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ELOGE  HISTORIQUE 

D'  A  L  B  E  R  T 

DE  HALLER. 

ne  vivons  plus  dans  ces  fiécles 
d’ignorance  &  d’infenfibilité,  où 
la  mort  d'un  grand  Homme  n’étoit  pas 
apperfue  ,  &  où  fon  Cadavre  étoit 
froidement  placé  dans  un  tombeau  fans 
qu’il  y  eut  perfonne  pour  lui  témoigner 
des  regrets  en  l’arrofant  de  larmes ,  & 
pour  honorer  à  fon  occafion  l’efpèce 
humaine  par  le  récit  d’une  vie  utile  : 
Notre  Siècle  plus  éclairé  eft  aulîî  devenu 
plus  jufte  5  il  femble  Teparer  i’inditfé- 
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rence  de  nos  Ancêtres  pour  ce  qui  étoît 
grand  5  &  fe  charger  de  leur  reconnoif- 
fance  envers  ceux  qui  leur  firent  du  bien, 
en  célébrant  avec  empreffement  ces  hom¬ 
mes  illuftres  qui  fe  font  dévoués  à  inf. 
truire  leurs  femblables  &  à  les  rendre 
plus  heureux.  Mais  fi  les  Académies 
dirigent  ainfi  nos  regards  fur  les  grands 
écrivains  qui  ne  font  plus,  elles  les  fi¬ 
xent  auflî  fur  ceux  qui  ont  contribué  à 
notre  perfeflion  par  leur  leçons  ou  leur 
exemple  ,  &  qui  nous  ont  appartenu 
plus  particuliérement ,  parce  qu’ils  ont 
vécu  fous  nos  yeux  ,  ou  parce  qu’ils 
paroiffent  nous  avoir  confacré  les  fruits 
de  leurs  travaux  &  de  leurs  veilles. 

De  Pétersbourg  à  Madrid ,  la  mort 
de  Haller  fera  verfer  des  larmes  de 
douleur  &  diâera  des  éloges  mérités.' 
Un  homme  de  fa  trempe  eft  le  Citoyen 
de  tous  les  lieux  où  il  y  a  des  hommes 
qui  penfent,  il  n’a  pas  vécu  inutile- 


(  5  ) 

ment  pour  leur  inftruâion  &  pour  leur 
bonheur  :  Il  fera  de  même  le  contem¬ 
porain  de  tous  les  Siècles  ^  la  Lumière 
qu’il  a  répandue  n’arrivera  à  l’immor¬ 
talité  vers  laquelle  elle  s’élance ,  qu’a- 
près  avoir  éclairé  tous  les  Tems  :  Il 
vivra  toujours  dans  fes  œuvres  &  fon 
génie  échauffera  tous  ceux  qui  vien¬ 
dront  y  recueillir  les  grandes  vérités 
qu^il  a  découvertes  :  Haller  élévera 
leur  anie  par  fes  Poéfies  fublimes  ,  il 
augmentera  le  nombre  de  leurs  idées 
en  les  mettant  en  poffelîîon  des  con¬ 
quêtes  qu’il  a  faites  pour  eux  fur  Fem- 
pire  de  la  Nature ,  &  il  charmera  leur 
Cœur  par  fon  humanité  &  fon  patrio- 
tifme.  Pardonne  ,  Grand  Haller  ,  fi 
cet 'éloge  ne  peint  que  foiblement  ton 
génie  &  tes  vertus  ;  mais  le  fruit 
que  j’ai  retiré  de  tes  travaux  anime 
ma  reconnoiflance  5  &  ton  cœur  fenfi- 
ble  eut  préféré  Fexpreffion  naïve  du 
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feiitiment  au  monument  pompeux  d’une 
brillante  éloquence. 

Albert  Haller  naquit  à  Berne  le 
Octobre  1708  ,  fon  Père  Nicolas  Ema- 
nuel  Haller  appartenoit  à  une  famille 
illuftre  &  ancienne  ;  Avocat  au  Grand 
Confeil  de  la  République  il  mérita  la 
réputation  d’un  Jurifconfulte  profond  : 
Quoiqu’il  mourut  en  lyai  il  put  pref- 
fentir  les  grands  talents  de  fon  fils  ;  dès 
l’âge  de  neuf  ans  fes  Maîtres  avoient 
reconnu  fa  fupériorité  fur  fes  Camara^* 
des  &  fon  ardeur  infatigable  pour  le 
travail  ;  il  s’étoit  fait  alors  des  Diftion-- 
naires  pour  les  langues  Greque  &  Hé¬ 
braïque  avec  une  Grammaire  Chaldai- 
que  ,  il  avoit  même  achevé  un  Diâiion- 
naire  qui  renfermoit  un  abrégé  de  la 
vie  de  plufieurs  milliers  d’Hommes 
célébrés  *5  à  dix  ans  il  avoit  annoncé  fes 
talents  pour  la  Poéfie  par  quelques  vers 
qu'il  compofa. 


(  T  ) 

Ces  fuccès  fembloient  lui  promettre 
Tapprobation  &  l’encouragement  de  fa 
famille  ,  ils  lui  firent  cependant  elfuyer 
mille  defagréments^  on  blâmoit  fon  goût 
pour  une  leâure  folide  comme  s’il  s’é- 
toit  occupé  d’objets  dangereux  ;  on  lui 
reprochoit  fes  talents  poétiques  comme 
des  vices  ;  on  cenfuroit  cette  foif  infa» 
tiable  qui  lui  faifoit  tout  étudier  ,  com¬ 
me  l’appétit  déréglé  d’un  malade  qu’il 
faut  contenir  :  Mais  Haller  entraîné  par 
une  imagination  bouillante  ne  pouvoir 
pas  commue  les  enfants  ordinaires,  ram¬ 
per  pendant  long-tems  autour  d’un  mê¬ 
me  objet  ^  le  génie  toujours  impatient 
de  fe  développer  s’empare  d’abord  de 
toutes  les  idées  qui  s’offrent  à  lui ,  & 
il  les  enchaîne  pour  jamais  à  leur  place 
quand  il  les  a  confidérées. 

Haller  fe  livra  entièrement  à  la  Lit¬ 
térature  &  à  la  Poéfie  jufques  en  1723  : 
C’eft  ainfi  que  fon  efprit  fe  meurifibit 
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pour  les  fciences  gu’il  devoit  cultiver; 
l’érudition  doit  être  le  premier  inftitu- 
teur  du  vrai  Savant ,  elle  lui  fournit 
avec  abondance  cette  maflTe  d'idées  fur 
laquelle  il  peut  s’exercer ,  elle  lui  offre 
ces  traits  vifs  &  lumineux  qui  font  fer¬ 
menter  l’imagination ,  elle  fait  chérir  le 
vrai  qu’elle  pare  dans  fes  riants  Ta¬ 
bleaux  5  elle  rend  la  Nature  plus  inté- 
reflànte  en  la  peignant  avec  fes  vives 
couleurs  5  &  donne  au  Philofophe  des 
yeux  pour  voir  fes  Phénomènes  &  des 
pinceaux  pour  les  repréfenter.  Comme  ' 
Leibnitz  ,  Haller  eft  un  des  hommes 
qui  avüit  acquis  l’érudition  la  plus  éten¬ 
due  ;  mais  il  efi;  auffi  comme  lui  un  des 
hommes  qui  s’eft  le  plus  diftingué  par 
l’univerfalité  de  fes  connoifTances ,  leur 
profondeur ,  &  fon  goût  pour  la  vérité: 
à  l’âge  de  treize  ans  il  refufa  d’appren¬ 
dre  la  Phyfique  Cartéfienne  ;  il  fembloit 
prévoir  qu’elle  ne  feroit  pas  la  peinture 
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fîdele  de  la  Nature  qu'il  devoit  un  jour 
dévoiler. 

Un  fecret  penchant  le  détermine ,  il 
brûle  tous  les  vers  qu’il  avoit  compofé 
&  il  part  le  27  Décembre  1723  après 
avoir  fait  ce  facrifice  aux  Sciences,  pour 
aller  étudier  la  Médecine  à  Tubingue  : 
Il  y  eut  pour  Maître  Elie  Camerarius 
qui  lui  applanit  les  routes  de  la  vérité 
en  lui  infpirant  ce  doute  philofophique , 
qui  ramène  toujours  aux  premiers  prin¬ 
cipes  des  chofes  &  qui  ne  permet  de 
croire  que  ce  qu’on  a  bien  vû ,  ou  ce 
qui  efl:  bien  prouvé.  Le  célébré  Anato- 
mifte  Du  Vernoy  lui  donna  du  goût 
pour  l’Anatomie  &  pour  la  Botanique. 
La  plus  belle  récompenfe  d’un  Profef- 
feur  Philofophe  eft  le  fuccès  de  fes 
éléves  5  Du  Vernoy  qui  exerçoit  Haller 

dans  Tart  difficile  d’obferver  la  Nature 

\ 

prévit  fes  talents  pour  l’Anatomie  'dans 
les  Théfes  que  fon  difciple  foutint  en 

A  4 
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172/  5  il  eut  encore  alors  le  bonheur  de 
lui  voir  découvrir  &  démontrer  Ter¬ 
reur  de  Tournefort  fur  la  végétation 
des  pierres. 

La  grande  réputation  que  s’étoit  ac- 
quife  TUniverfité  de  Leyde  y  conduifit 
Haller  en  1725*.  Quel  fpeâacle  lui  pré- 
fenta  ce  Lycée  juftement  célébré  !  Her¬ 
man  Boerhave ,  Profeffeur  de  Méde¬ 
cine  &  de  Botanique  y  enfeignoit  ces 
deux  Sciences  avec  un  fuccès  prodi¬ 
gieux  ,  TEurope  &  l’Afîe  retentiffbient 
de  fon  favoir,  de  fon  éloquence  &  de 
fes  vertus.  Bernard  Sigefroy  Albinus 
étoit  un  des  premiers  Anatomiftes  du 
Siècle  par  Tétendue  dè  fes  travaux  , 
la  profondeur  de  fes  recherches  &  Tu- 
tilité  de  fes  découvertes,  Ruyfch  y 
étaloit  aux  yeux  les  Myftéres  les  plus 
fecrets  de  l’Economie  animale  &  végé¬ 
tale  dans  fes  préparations  Anatomiques. 
Un  riche  Laboratoire  de  Chymie  ana^ 
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îyfoit  les  produftions  des  trois  Régnés 
de  la  Nature.  Un  beau  Jardin  de  Bota¬ 
nique  rapprochoit  prefque  toutes  les 
Plantes  connues  de  tous  les  lieux  de  la 
Terre.  L’Ame  de  Haller  s’arrête  pour 
contempler  ces  grands  hommes  qui  dé¬ 
voient  être  fes  Maîtres,  &  tous  ces 
objets  qui  lui  ofFroient  les  matières  pre¬ 
mières  de  fes  idées  futures  ;  elle  fentit 
bientôt  que  ces  connoiffances  étoient 
faites  pour  elle ,  &  un  travail  infatigable 
ne  tarda  pas  à  les  lui  rendre  propres. 
Déjà  Boerhave  dillingue  Haller  entre 
tous  fes  difciples  ,  en  lui  permettant  de 
venir  étudier  les  Plantes  dans  fon  Jar¬ 
din’:  On  ne  pouvoir  lui  témoigner  une 
conlidération  plus  flatteufe  qu’en  lui 
fourniflant  de  nouveaux  moyens  pour 
découvrir  la  vérité. 

Après  avoir  parcouru  une  partie  de 
la  BaflTe  -  Allemagne ,  Haller  fut  reçu 
Dofteur  àLeyde  en  172(^5  quoiqu’il  ne 
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fut  âgé  que  de  dix  -  huit  ans  ,  il  publia 
dans  cette  occafion  une  DilTertation  de 
Duclu  Salivali  Cofchwiiiano  ,  qui  eft 
remplie  d’expériences  curieufes  &  de 
vues  profondes  :  Walther  &  Heifter 
confirmèrent  par  leurs  obfervations  les 
doutes  que  ce  jeune  Dofteur  avoit  élevé 
contre  la  découverte  prétendue  de  CoC- 
chwiz, 

t 

Semblable  aux  Philofophes  de  la  Grè¬ 
ce  ,  qui  voyageoient  dans  tous  les  lieux 
où  ils  foupçonnoient  des  connoiflances 
utiles  5  Haller  partit  en  1727  pour  aller 
en  Angleterre;  il  y  vit  tous  les  hommes 
illiiftres  qui  pouvoient  l’inflruire  ,  il  y 
gagna  fur-tout  l’amitié  de  Hans-Sloa- 
ne  J  de  Chefelden  ,  &  de  Douglas  : 
Tandis  que  fon  efprit  s’éclaire  auprès 
de  ces  grands  hommes ,  fes  études  de 
Médecine  fe  perfeftionnent  par  les  nou¬ 
velles  idées  qu’il  acquiert  en  vifitant 
affiduement  les  Hôpitaux  avec  des  Me- 


(  II  ) 

decins  expérimentés  5  &  en  appuyant 
leur  Théorie  par  la  pratique  de  la  Chi¬ 
rurgie  qu’il  fe  rendit  familière.  Le  mê¬ 
me  efprit  l’anime  dans  le  voyage  qu’il 
fit  en  France  immédiatement  après  avoir 
quitté  l’Angleterre  5  il  y  recueille  les 
lumières  des  Savants  5  &  y  mérite  leur 
eftime  :  Geoffroy  &  Juffieu  s'attachè¬ 
rent  à  lui  dès  qu  ils  l'eurent  connu  *9  Le 
Dran  fixa  fon  attention  par  fes  leçons 
ôi  fes  opérations  Chirurgicales  9  Vinflow 
fur  -  tout  qui  fut  fon  Maître  9  fut  tou¬ 
jours  un  de  fes  amis  les  plus  chers ,  & 
un  des  modèles  qu’il  propofoit  le  plus 
fouvent  à  fes  difciples:  La  paffion  natu¬ 
relle  de  Haller  pour  la  vérité  lui  fai- 
foit  déjà  diftinguer  ce  Savant  entre  tous 
les  autres ,  parce  que  celui  -  ci  fe  dé¬ 
clara  toujours  l’ennemi  des  Syftêmes, 
&  parce  qu  il  fe  bornoit  à  peindre  fidè¬ 
lement  dans  fes  écrits ,  ce  qu’il  avoit 
obfervé  avec  génie  dans  fes  diflTei^ons. 


(  ) 

Les  études  de  Haller  ne  font  pas  en-- 
core  finies  ?  il  arrive  à  Bafle  au  mois  de 
Février  1728  :  Jean  Bernoulli  pénétre 
d’abord  le  mérite  de  ce  Doâeur  de  vingt 
ans  5  &  il  lui  infpire  le  goût  des  Mathé¬ 
matiques.  Avec  ce  grand  Maître,  Haller 
découvre  bientôt  les  fecrets  de  la  haute 
Géométrie  ,  il  fonde  les  Myftéres  du 
calcul  différentiel  &  intégral ,  &  il  de¬ 
vient  lui-même  dans  cette  Science  abC- 
traite  un  Maître  diftingué  pour  fes  amis. 
Son  efprit  avoit  befoin  de  trouver  la 
vérité  ,  de  la  même  manière  que  les  au- 
très  efprits  ont  befoin  d’amufement  :  li 
la  contemploit  dans  les  Mathématiques 
comme  à  fa  fource  ,  aufîî  la  paffion  qui 
Fentraînoit  vers  elles  fut  peut-être  alors 
pour  la  première  fois  entièrement  fatis- 
faite  5  &  devint  une  des  principales  eau- 
fes  de  fes  rapides  progrès. 

On  trouve  encore  dans  la  Bibliothè¬ 
que  de  Haller  des  Traités  manuferits 
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qu’il  avoit  alors  compofé  fur  PArlth^ 
métique  &  la  Géométrie ,  avec  des  re¬ 
marques  fur  TAnalyfe  des  Infiniment^^ 
Petits  y  par  le  Marquis  de  l’Hôpital: 
Malgré  ces  fuccés  Bernoulli  ne  voulut 
pas  l’arracher  à  la  Médecine  &  à  l’étude 
de  la  Nature  ;  mais  il  croyoit  que  le 
meilleur  Obfervateur  eft  auffi  le  meil¬ 
leur  Logicien,  &  que  les  Mathémati¬ 
ques  font  une  Logique  pratique ,  qui  en 
joignant  le  précepte  à  l’exemple  5  fou- 
met  l’imagination  au  jugement  ,  &  la 
dirige  dans  fes  recherches  par  le  fil 
d’une  méthode  sûre  &  rigoureufe.  Haller 
remplit  les  vues  profondes  de  Bernoul¬ 
li ,  il  y  a  peu  d’Obfervateurs  qui  ayent 
employé  les  Mathématiques  auffi  uti¬ 
lement  ,  dont  les  découvertes  foyent 
auffi  folides  ,  les  ralfonnements  auffi 
preflants,  la  liaifon  des  idées  auffi  jufte» 
&  le  ftyle  auffi  correft. 

Avec  cet  appareil  de  connoilTances  » 
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Haller  va  fe  livrer  à  l’impulfion  de  fbn 
génie.  Quel  fera  l’objet  de  fes  recher¬ 
ches?  De  quel  côté  tournera- 1- il  fes 
efforts  ?  L’énergie  de  fon  ame  ne  lui 
permet  pas  de  faire  un  choix ,  elle  fe 
fent  également  propre  pour  toutes  les 
Sciences  ,  elle  ne  fe  borne  pas  même  à 
une  feule ,  parce  qu’elle  regretteroit  cel¬ 
les  dont  elle  s’interdiroit  la  vue ,  &  qu’el¬ 
le  fe  connoît  alfez  de  vigueur  pour  pou¬ 
voir  les  approfondir  prefque  toutes  : 
Semblable  à  ces  Plantes  vigoureufes 
qu’un  Jardinier  mal  -  habile  feroit  périr , 
s’il  leur  retranchoit  un  trop  grand  nom¬ 
bre  de  branches ,  en  caufant  la  rupture 
de  leurs  foibles  vaiffèaux  qui  ne  pour- 
roient  plus  contenir  une  fève  inutile¬ 
ment  abondante  ;  de  même  l’imagina¬ 
tion  bouillonnante  &  expanfive  de  Hal¬ 
ler  s’attache  à  tous  les  objets  qui  peu¬ 
vent  fatisfaire  fon  avidité ,  elle  ne  craint 
pas  d’en  effayer  plufieurs  ?  parce  qu’elle 


n’eft  rebutée  par  aucun ,  déjà  elle  en 
a  embrafle  un  très  -  grand  nombre  « 
&  fon  coup-d’œil  pénétrant  lui  a  fait 
découvrir  dans  chacun  des  vérités  im¬ 
portantes  -,  s’il  parcourt  les  Alpes ,  il  y 
apperçoit  de  nouvelles  Plantes  ;  s’il 
fouille  les  Cadavres ,  il  y  trouve  les 
Loix  de  l’économie  animale  j  s’il  fuit 
le  cours  de  quelques  maladies ,  il  en 
dévoile  quelque  fois  les  caufes  ,  &  il 
parvient  par  de  nouveaux  moyens  à 
en  arrêter  les  effets  >  s’il  étudie  les  an¬ 
ciens  Auteurs,  il  enrichit  fa  langue  de 
leurs  beautés ,  &  il  y  analyfe  le  gouver¬ 
nement  des  anciens  Peuples  :  Il  n’a  pas 
même  négligé  l’étude  des  Médailles  , 
qu’il  regardoit  comme  les  manufcrits 
les  plus  authentiques  de  l’Hiftoire ,  ÔC 
comme  les  monuments  les  plus  sûrs 
de  l’état  des  Langues  j  enfin  il  com- 
pofe  des  Poéfies  immortelles  pour  char¬ 
mer  les  maladies  qu’il  efluya ,  &  pour 
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adoucir  les  chagrins  que  lui  caufa  l’en^ 
vie  ;  car  il  étoit  trop  grand  pour  en 
être  oublié  ,  auffi  malgré  fes  travaux 
&  fa  gloire ,  on  lui  refufa  dans  fa  Patrie 
en  1734  le  foin  d’un  Hôpital  5  quoi- 
qu’on  lui  permit  de  donner  des  leçons 
d’ Anatomie  ;  il  y  difputa  même  pen¬ 
dant  cette  année  avec  autant  d’honneur 
que  d’inutilité  5  une  Chaire  de  Belles- 
Lettres  ;  mais  en  1737  on  lui  confia 
la  direftion  d\in  Hôpital  &  de  la  Bi¬ 
bliothèque  publique  ,  il  fe  diftingua 
dans  l’Hôpital  par  fon  zèle  ,  fon  huma¬ 
nité  &  fes  découvertes  3  il  fut  de  même 
utile  à  la  Bibliothèque  publique ,  où  il 
mit  un  ordre  qui  n’y  a  voit  jamais  été? 
&  dont  il  fit  le  premier  Catalogue. 

La  célébrité  de  Haller  fe  répandoit  ; 
plufieurs  Académies  le  mirent  au  rang 
de  leurs  Membres  :  L’Univerfité  de  Got- 
tingue  lui  fit  offrir  une  place  de  Profef- 
feur  de  Médecine ,  d’Anatomie ,  de  Chi¬ 
rurgie  ? 
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ruirgie^  &  de  Botanique  ;  il  Taccepta  & 
partit  malgré  fes  amis  au  mois  de  Sep» 
tembre  1736'. 

La  vérité  ne  paroiflbit  à  Haller  que 
renchaînement  de  tous  les  rapports? 
c’eft  auffi  pour  en  approcher  qu'il  inter¬ 
roge  toute  la  Nature ,  qu'il  obferve  fon 
ame ,  qu’il  parcourt  le  régne  de  l’ima¬ 
gination  5  qu’il  médite  l’Ecriture  Sainte; 
mais  ces  occupations  qu’il  mène  tou¬ 
jours  de  front?  offrent  une  maffe  trop 
immenfe  pour  pouvoir  la  peindre  dans 
fon  enfemble  ?  &  trop  compofée  pour 
en  deffiner  correûement  toutes  les  par» 
ties  ;  auffi  confidérant  Haller  dans  les 
différentes  Sciences  qu’il  a  cultivées  ? 
nous  le  verrons  fe  multiplier  &  offrir 
dans  chacune  d’elles?  un  favant  laborieux 
&,un  modèle  excellent:  Semblable  à  ces 
Terres  fertiles  dont  les  fucs  nourriciers 
produifent  dans  le  même  tems?  la  liqueur 
délicieufe  du  Raifin  ?  les  couleurs  vives 
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de  la  Rofe  &  Podeur  fuave  de  POeilIet* 
Quoique  l’étude  de  la  Nature  fut 
l’objet  principal  des  occupations  de 
Haller  ,  il  n’oublie  pas  qu’il  étoit  né 
Poete  ,  peut-être  fe  trouvoit  -  il  à  l’é¬ 
troit  au  milieu  des  objets  phyfîques 
qu’il  confidéroit  ;  peut-être  étoit-il  for¬ 
cé  de  fuivre  l’affbciation  d’idées  élevées 
que  lui  préfentoit  fon  imagination  ; 
peut-être  avoit-il  befoin  de  ce  délafîe- 
ment  pour  pouvoir  continuer  fes  autres 
travaux.  Divers  Philofophes  ont  été 
Poètes  comme  lui,  Leibnitz,  Rhedi,HaI- 
ley  J  embrafés  par  la  contemplation  des 
merveilles  de  l’Univers^,  ont  fouvent 
cefle  de  les.analyfer  pour  peindre  les 
fentiments  qu’elles  leur  avoient  fait 
naître.  Haller  à  leur  exemple ,  s’aban¬ 
donne  à  la  Poéfîe  qui  Fentraîne?  quoi¬ 
qu’elle  eut  déjà  nui  à  fa  réputation  de 
Médecin  ,  &  que  fes  compatriotes  ne 
lui  pardonnaflent  pas  fes  fuccès  5  mais 
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il  fe  vengea  de  l’injuftice  des  uns  & 
des  autres  en  faifant  de  beaux  vers. 
Ses  PoéfieS  ne  font  pas  des  bagatelles 
rimées ,  des  jeux  d’efprit  froidement 
compofés  ,  une  idée  agréable  exprimée 
avec  élégance:  C’eft  la  peinture  fublime 
ôc  vraye  des  objets  les  plus  importants, 
ce  font  les  accents  de  la  douleur  la  plus 
profondément  fentie ,  c’eft  l’enthoufiaf- 
me  le  plus  noble  qui  produit  les  mouve¬ 
ments  les  plus  animés  &  les  plus  vrais , 
c’eft  la  touche  fiére  &  rapide  de  Raphaef 
qui  caraftérife-  les  Etres  les  plus  grands, 
avec*-  le  pinceau  dë  l’Albane  qui  s’arrête 
pour' détailler  les  grâces."  C’eft  le  Phi- 
îofophe  profond  que-  la  chaleur  de  fes 
méditations*  confume’,  dont  les  idées 
brûlantes  &  retenues  s’échappent  com¬ 
me  l 'éclair ,  6c  laiflënt  ces  traits  uniques 
qui  font  appercevoir  Dieu  ,  l’Eternité  $ 
î’Homme  &  la  Nature.- 

DeS’Ljaloux  &  des  ingrats  attaqué- 
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rent  les  Poéfies  de  Haller  au  moment 
qu’elles  furent  imprimées  ?  il  s’étoit 
caché  fous  le  manteau  de  l’Anonyme 
pour  échapper  à  la  cenfure  &  pour 
mieux  profiter  de  la'  critique  ;  mais  les 
gens  de  goût  attribuèrent  ces  Poèmes  à 
Murait,  un  des  meilleurs  efprits  de  la 
Suifle.  Bodmèr  &  Breitinger,  ces  Ora¬ 
cles  de  la  Littérature  Allemande  placè¬ 
rent  Haller  entre  les  premiers  Poètes 
Allemands  ;  les  Etrangers  applaudirent 
à  leur  décifion ,  quand  ces  Poéfies  fu¬ 
rent  traduites  en  Latin ,  en  François  , 
en  Anglois ,  &  en  Italien  ;  vingt  -  deux 
éditions  fucceflîves  annoncèrent  l’em- 
prelTement  du  Public  pour  les  lire^  & 
chaque  Lefteur  qui  fe  fent  plus  heureux 
après  les  avoir  lues ,  apprend  à  la  pof- 
térité  qu’elles  feront  toujours  les  déli¬ 
ces  des  âmes  fenfibles. 

Haller  en  découvrant  les  myftéres 
de  l’homnie  Phyfique  que  l’Anatomie 
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luiréveloit,  obfervoit  encore  les  ref- 
forts  fecrets  qui  font  agir  Thomme  mo¬ 
ral  ;  &  quoique  cette  Anatomie  du 
cœur  foit  beaucoup  plus  difficile  que  la 
première  ,  il  y  eut  auflî  des  fuccès  ;  il 
avoit  étudié  Thomme  dans  les  princi¬ 
pales  circonftances  de  la  vie  ;  il  avoit 
fur-tout  approfondi  Pinfluence  des  gou¬ 
vernements  fur  le  bonheur  de  Pefpéce 
humaine  :  Comme  il  n’y  a  point  de  ma¬ 
tières  plus  délicates  à  traiter  que  celles 
qui  regardent  la  Légiflation  ,  il  n’y  a 
point  de  vérités  qui  foient  plus  diffi¬ 
ciles  à  dire  que  les  vérités  politiques , 
on  fait  que  Télémaque  difté  par  la  vertu 
&  la  raifon  ,  paré  de  tous  les  charmes 
de  la  Poéfie  &  de  l’Eloquence  fut  peut- 
être  la  feule  caufe  des  malheurs  de  Fé- 
nélon  :  Haller  voulut  comme  lui  dire 
des  vérités  utiles,  mais  il  crut  auffi  qu’il 
convenoit  de  les  couvrir  du  mafque  de 
la  fiftion  :  Il  publia  de  cette  manière 
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en  1771  Ufongj  Poème  ou  Roman  po¬ 
litique  5  où  il  établit  le  gouvernement 
defpotique  j  fur  des  principes  qui  font 
propres  à  confoler  Tami  des  iK)mmes 
affligé  par  l’idée  de  l’efclavage  ,  en 
lui  montrant  que  le  defpotifme  orien¬ 
tal  pourroit  même  contribuer  au  bon¬ 
heur  des  Peuples  qui  y  font  fournis  ?  fi 
le  Prince  avoit  de  la  vigilance  &  de  la 
vertu.  En  1773  il  fit  voir  dans  un  autre 
ouvrage  de  ce  genre  qui  parut  fous  le 
nom  di  Alfred  9  les  grands  avantages 
d’une  Monarchie  modérée  dans  laquelle 
tous  les  pouvoirs  font  fagement  balan¬ 
cés  ,  &  où  l’exemple  d’un  Prince  ver¬ 
tueux  oblige  fes  Miniftres  à  remplir 
fidèlement  leurs  devoirs.  Enfin  en  1774 
il  éleva  l’ame  de  fes  Leéleurs  en  leur 
prouvant  que  la  félicité  publique  germe 
&  croît  toujours  à  l’ombre  du  gouver¬ 
nement  Républicain,  qui  eft  peut-être 
la  feule  patrie  naturelle  de  la  liberté  ? 
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de  la  vertu ,  &  du  bonheur.  Fabius  & 
Caton  J  ces  Héros  de  la  République 
romaine  font  les  modèles  qu’il  propofe, 
&  les  grands  hommes  dont  il  peint  les 
fervices  héroïques ,  la  fage  politique  & 
les  belles  aâions. 

Si  la  vue  des  Alpes  émut  Famé  de 
Haller  &  lui  fit  compofer  un  Poème 
dont  la  durée  égalera  celle  de  ces  Mon» 
tagnes  auflî  anciennes  que  la  Terre,*  elle 
lui  fit  auflî  entreprendre  la  defcription 
des  plantes  variées  qu’elles  produifent , 
&  de  quelques  Phénomènes  curieux  qui 
y  fixent  l’attention  des  Phyficiens  ;  ani¬ 
mé  par  le  déiir  de  connoître  les  Plantes 
qui  tapiflent  ces  énormes  rochers ,  il  en¬ 
treprend  en  différentes  occafions  vingt- 
cinq  voyages  au  travers  de  leurs  diffé¬ 
rentes  chaînes. 

On  n’imagine  pas  aifément  la  viva¬ 
cité  de  la  paflîon  qui  entraîne  le  Bo- 
tanifte  dans  fes  recherches  îaborieufes , 
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il  eft  obligé  de  renoncer  au  reposé  de 
fe  priver  des  petites  commodités  d’un 
luxe  habituel  ^  de  braver  les  orages 
auxquels  on  eft  fouvent  expofé  dans 
des  courfes  faites  à  pied  au  milieu  des 
déferts ,  d’affronter  l’intempérie  des  Sai- 
fons  &  l’âpreté  des  climats  les  plus  in- 
fuportables.  Quelques  fleurs  percent  la 
neige  pour  apprendre  à  l’homme  que 
l’hyver  ne  laifle  pas  la  Nature  oifîve  ; 
les  fables  du  Bildulgerid  comme  les  gla¬ 
ces  du  Spitzberg  produifent  des  Plan¬ 
tes  qui  leur  font  particulières  mais  les 
travaux  du  Botanifte  Suiffe  font  bien 
plus  redoutables  ;  il  eft  fouvent  expofé 
dans  la  même  journée  aux  chaleurs  les 
plus  vives  &  aux  froids  les  plus  aigus, 
&  il  a  fouvent  auffi  le  plaifir  de  cueillir 
dans  l’efpace  de  quelques  heures  les 
Plantes  du  Groenland  &  celles  de  l’Ef- 
pagne  :  Il  faut  le  voir  graviffant  avec 
effort  ces  murs  de  Rochers  qui  domi- 
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nent  les  nues ,  &  dont  la  cîrre  de  quel¬ 
ques-uns  eft  peut-être  encore  couverte 
de  la  neige  du  premier  des  Hyvers? 
defcendant,  ou  plutôt  fe  roulant  avec 
le  plus  grand  da.nger  du  haut  des  fom- 
mitês  qu’il  avoit  atteint  avec  tant  de 
peine  5  frilTonnant  à  la  vue  de  mille 
précipices  dont  il  ne  peut  fonder  les 
horreurs  ,  traverfant  des  vallées  que  le 
Soleil  n’éclaire  que  pendant  quelques 
moments ,  franchiffant  des  torrents  écii- 
meux  qui  bondifîent  avec  fracas  au  tra¬ 
vers  des  cailloux  qu’ils  renverfent  5  & 
qui  s’échappent  quelque  fois  avec  vio¬ 
lence  au-delà  des  Rochers  qifils  font 
mugir ,  pour  couler  dans  les  airs  5  s’y 
perdre  en  vapeurs ,  &  retomber  en  caf- 

cade  d’une  hauteur  prodÎH'ieufe  :  Sou- 

r 

vent  dans  ces  lieux  fauva^es  aucun  être 

O 

n’a  refpiréj  aucune  Plante  n’a  végété , 
aucun  fentier  battu  ne  peut  tranquillifer 
le  curieux  fur  la  fin  de  fa  route  ^  quel- 
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que  fois  la  foudre  &  les  éclairs  les  font 
retentir  de  leurs  effroyables  roulements^ 
&  des  brouillards  épais  cachent  le  che¬ 
min  dangereux  qui  fépare  le  voyageur 
des  gouffres  les  plus  terribles  ;  c’eft  au 
milieu  de  ce  vafte  filence  y  c’efl:  fur  ce 
magnifique  Théâtre  que  l’ame  peut  fe 
former  aux  grandes  idées  ,  c’efl  là  que 
la  Nature  fe  préfente  de  la  manière  la 
plus  impofante  :  Tel  fut  le  Cabinet 
d^Hiftoire  naturelle  où  Haller  fe  ren- 
ferme ,  &  dont  il  s’efforce  de  connoître 
toutes  les  parties  ;  il  y  détermine  cette 
ligne  où  commence  la  glace  qui  brave 
l’ardeur  des  Etés ,  il  obferve  les  rap¬ 
ports  des  fronts  fourcilleux  des  Alpes 
avec  les  befoins  delà  Terre,  il  en  voit 
fortir  ces  fleuves  bienfaifants  qui  abreu¬ 
vent  l’Europe ,  il  y  diftingue  ces  dif¬ 
férents  ordres  de  Montagnes  qui  for¬ 
ment  cet  Amphithéâtre  majeftueux ,  il 
augure  leur  origine  y  il  y  apprend  à 
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combattre  les  Syftêmes  de  Leibnitz ,  de 
Moro  &  de  BufFon ,  fur  la  1  héorie  de 
la  T  erre  ?  &  croit  y  trouver  des  preu¬ 
ves  pour  appuyer  le  récit  de  Moyfe? 
c’eft  là  que  defcendant  jufques  aux  fon¬ 
dements  de  fes  montagnes  coioffales  5 
il  cherche  vers  leurs  bafes  la  fource  des 
Salines  de  Bex ,  y  découvre  cette  eau 
qui  eft  originairement  douce ,  fe  char¬ 
geant  du  fel  qifelle  diffbut  en  fe  filtrant 
au  travers  d’une  Terre  falée  :  Toujours 
occupé  des  idées  neuves  que  lui  fournif- 

fent  fes  obfervations ,  on  le  voit  cepen- 
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dant  les  oublier  fur  le  fommet  de  ces 
Montagnes  pour  fe  livrer  à  fa  fenfibilité? 
en  contemplant  la  fertilité  du  pays  qu’il 
apperçoit,  la  liberté  qui  y  régne,  l’abon» 
dance  qui  en  augmente  le  bonheur ,  la 
vertu  qu’on  y  chérit,  &  la  joye  qu’on 
y  goûte  :  Il  y  bénit  la  Providence  d’être 
né  dans  ces  régions  fortunées ,  &  il  inC- 
pire  à  ceux  qui  lifent  fes  defcriptions 
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touchantes  ,  le  défit  d’y  aller  vivre. 

Ceft  au  milieu  de  ces  fcènes  égale¬ 
ment  frappantes  par  l’horreur  ou  le 
plaifir  qu’elles  procurent,  que  Haller 
raffemble  les  Plantes  qui  doivent  for¬ 
mer  le  Catalogue  qu’il  publia  en  1742 
fous  ce  titre  :  Enumeratio  methodica 
fiirpium  Helvetiæ  indigenarum  :  Ce 
beau  Livre  eft  le  fruit  de  quatorze  ans 
de  travaux,  je  ne  parle  plus  des  voyages 
périlleux  qu’il  fuppofe,  mais  je  vois  fon 
Auteur  infatigable  lire  &  relire  les  ou¬ 
vrages  de  deux  cent  foixante-huit  Bo- 
taniftes  3  citer  chronologiquement  & 
d’une  manière  détaillée  chacun  de  ces 
Auteurs  lorfqu’ils  parlent  des  deux  mille 
cinq  cent  efpéces  de  Plantes  apparte¬ 
nant  à  la  Suilfe  ,  déviner  fouvent  celles 
dont  il  trouve  les  noms  ou  les  def- 
criptions ,  au  travers  des  noms  différents 
qu’on  leur  affigne  &  fouvent  des  pein¬ 
tures  fauffes  qu’on  en  fait ,  indiquer 
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avec  autant  d’exaâitude  que  de  brièveté 
les  ufages  médicinaux  de  chacune ,  join¬ 
dre  à  tous  ces  détails  la  Plante  elle- 
même  foigneufe'ment  confervée  ?  c’eft 
ainfi  qu’il  forme  un  Herbier  de  vingt 
volumes  in  -  folio ,  dont  l’ouvrage  que 
je  décris  eft  le  principal  réfultat. 

Haller  admiroit  les  connoiflances  Bo¬ 
taniques  de  Linneus  ,  mais  il  étoit  trop 
favant  pour  fuivre  fervilemènt  fa  mé¬ 
thode  5  il  s’en  fert  auffî  tant  qu’elle  lui 
paroît  la  méthode  de  la  Nature  ?  mai^ 
iLPâbandonne  dès  qu’elle  devient  trop 
liypothétique  ?  &  il  s’applique  à  la 
perfeftionner  en  cherchant  à  rendre  fes 
Clafïès  plus  diftinâies  par  le  moyen  de 
quelques  caraâéres  plus  naturels,  tels 
font  5  par  exemple ,  ceux  qu’il  tire  du 
port  des  Plantes  &  de  leur  figure ,  mais 
il  né  change  rien  à  la  difpofition  des 
genres  qui  lui  parut  plus  philofophique, 
il  s’eft  feulement  contenté  d’en  créer 
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quatre  ou  cinq  pour  des  efpéces  incoU'^ 
nues  jiifques  à  lui»  On  découvre  par¬ 
tout  dans  cet  ouvrage  immenfe  la  paC- 
lion  de  Haller  pour  la  vérité ,  par  la 
rigueur  des  jugements  qu’il  porte  fur 
fes  obfer valions  5  le  foin  qu’il  a  d’efti- 
mer  ia^certitude  des  faits  qu’il  rapporte, 
îa  circonfpe£tion  qu’il  employé  dans  fes 
décifîons  5  &  fon  attention  fcrupuleufe 
de  marquer  avec  une  étoile  les  quatre- 
vingt  Plantes  qu’il  ifa-pas  parfaitement 
connues.  Incapable  d’un  cliarlatanifme 
toujours-  indigne-  du  vrai  Savant ,  il 
n’augmente  pas  le  nombre  des  Plantes 
qu’il  décrit ,  en  le  groffilfant  comme 
Tburnefort  avec  celui  de  leurs  variétés 
accidentelles ,  mais  il  les  exclut  comme 
des*  répétitions  inutiles ,  ou  il  fe  conten¬ 
te  de  les  rappeller  fous  le  titre  générai 
de  la^Plante  à  laquelle  elles  appartiens 
nent.  Enfin  il  y  a  joint  des  Planches 
que  Texaftitude  &  la  beauté  des  Figures 
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rendent  comparables  à  tout  ce  qui  a 
paru  de  meilleur  dans  ce  genre. 

On  comprend  aifément  que  ce  Livre 
ne  fut  pas  le  terme  des  travaux  Bota¬ 
niques  de  Haller }  ayant  obtenu  en  1737 
du  Roi  d’Angleterre  la  permilfion  de 
former  à  Gottingue  un  Jardin  de  Bota¬ 
nique  ,  il  y  créa  bientôt  un  des  plus 
beaux  Jardins  de  l’Europe  c’efl:  de  là 
qu’il  tiroit  les  divei'fes  peintures  des 
Plantes  qu’il  a  envoyées  à  plufieurs  Aca¬ 
démies  ,  &  c’eft  fur-tout  dans  la  def- 
cription  de  ce  Jardin  qu’il  publia  en 
1743  que  l’on  trouve  toutes  les  Plantes 
d’Allemagne  difpofées  fuivant  la  même 
méthode  que  celles  de  la  Suiflè ,  ÔC 
accompagnées  de  la  même  érudition  ; 
il  y  a  joint  plufieurs  Plantes  inconnues; 
il  y  fait  des  remarques  très  -  curieufes 
fur  leur  fexe  ;  il  y  détaille  la  ftruâure 
particulière  de  quelques-unes  ;  il  donne 
des’  places  dans  fa  claflîfication.  à  plu- 
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fîeufs  Plantes  qui  n’en  avoient  point 
encore.  Il  y  a  certainement  peu  de  Bo- 
taniftes  qui  ayent  autant  travaillé  que 
Haller  pour  le  progrès  de  cette  partie 
de  THiftoire  naturelle,  mais  ce  travail 
immenfe  n’a  rempli  qu’une  très  -  petite 
portion  de  fes  heures  fi  utilement  occu¬ 
pées  de  tant  d’autres  objets  importants. 

Haller  fe  deftine  fur-tout  à  foulager  les 
maux  que  la  foibiefle  de  Thomme  rend 
inévitables  :  En  172,9  on  le  vit  exercer 
la  Médecine  avec  fuccès  dans  fa  Patrie  ÿ 
déjà  fa  réputation  croît  ^  bientôt  il  eft 
confulté  de  toutes  parts  &  par  les  per- 
fonnes  de  la  plus  haute  confidération  : 
Ses  principes  fur  la  pratique  de  la  Mé¬ 
decine  feront  juger  de  quelle  manière  il 
l’exerça.  Le  Médecin  ,  femble-t-il  nous 
dire  encore ,  doit  avoir  affez  de  génie 
pour  dévoiler  les  tromperies  de  la  Natu- 
re,  lorfque  des  diflférences  plus  ou  moins 
remarquables  lui  mafquent  les  objets  qu’il 

connoît , 
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connoît  J  &  paroiflent  rendre  douteufes 
les  Régies  générales  qu’il  a  apprifes. 
-Il  fera  Anatomifte  pour  connoître  exac¬ 
tement  la  machine  qu’il  doit  réparer , 
il  aura  des  connoiflances  de  Chymie  ^ 
de  Botanique  &  d’Hiftoire  naturelle 
pour  mefurer  les  effets  des  remèdes 
qu’il  prefcritj  &  pour  juger  leurs  rap¬ 
ports  avec  les  maux  qu’il  veut  détrui¬ 
re  5  il  acquerra  une  Théorie  générale 
des  maladies  ?  afin  de  prévoir  ce 
que  l’expérience  ne  pourroit  pas  tou¬ 
jours  lui  apprendre  ;  mais  il  bannira 
foigneufement  tous  les  Syftêmes  qui 
,  voilent  la  vérité  ,  ou  qui  ne  laiffent 
appercevoir  que  ce  qu’on  fouhaite  fans 
laifTer  diftinguer  tout  ce  qui  eft.  Haller 
abordoit  fes  malades  comme  Hipo- 
crate  ou  Sydenham ,  il  interrogeoit 
auprès  d’eux  la  Nature  pour  appren¬ 
dre  d’elle  -  même  les  remèdes  qu’il  de- 
.  voit  employer  ;  auffi  éloigné  d’une  té- 
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mérité  redoutable  que  d’une  indécifion 
dangereufe ,  il  épioit  le  moment  con¬ 
venable  pour  agir  5  &  favoit  fouvent 
en  profiter  ;  mais  comme  la  plupart  des 
maladies  ne  fe  reffemblent  jamais  ^  il 
écrivoit  journellement  dans  un  régiftre 
toutes  fes  obfervations  9  afin  de  pou¬ 
voir  les  comparer ,  &  pouflbit  l’exac¬ 
titude  jufques  à  confulter  les  variations 
du  Baromètre  &  du  Thermomètre  9 
c'eft  ainü  qu’il  trouve  de  nouveaux 
remèdes  qui  ont  eu  de  grands  fuccès  ^ 
qu’il  apprend  à  juger  plus  exaftement 
l’état  du  Pouls  en  comptant  le  nom¬ 
bre  des  Pulfations  dans  un  tems  donné , 
qu'il  fimplifie  les  recettes  abfurde- 
ment  compliquées  des  anciens  Méde¬ 
cins  ,  qu’il  obferve  les  effets  que  les 
Plantes  médicinales  opèrent  fur  le 
Pouls  9  rUrine ,  le  Sang  ,  la  tranfpi- 
ration  des  Animaux ,  &  qu'il  prouve 
par  fon  exemple  9  comme  par  fes  con- 
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iuitatiüns  &  tous  fes  Ecrits  >  que  le  Mé¬ 
decin  devoit  être  le  fidèle  interprête 
de  la  Nature  j  mais  qu’il  devoit  fur- 
tout  fe  garder  de  vouloir  jamais  en 
devenir  le  Commentateur. 

L’Anatomie  eft  le  flambeau  de  la 
Médecine  ;  auffi  dès  que  Haller  fut 
établi  à  Gottingue  &  qu’il  eut  obtenu 
un  Théâtre  d’ Anatomie  avec  la  permif- 
fion  de  former  un  Cabinet  de  prépara¬ 
tions  anatomiques  5  il  réunit  tous  fes 
moments  &  toutes  les  forces  de  fon  ame 
fur  cette  partie  importante  de  l’étude  de 
la  Nature.  Le  premier  fruit  confidérable 
que  le  Public  retira  de  ce  nouveau  tra¬ 
vail,  fut  des  Tables  anatomiques ,  dont 
il  a  publié  huit  parties  en  différents 
tems;  elles  font  l’image  empreinte  de  la 
Nature  qu’elles  repréfentent.  Le  corps 
humain  eft  une  machine  qui  eft  compo- 
fée  de  plufieurs  autres  très-compliquées, 
la  vie  d’un  homme  laborieux  &  inteh 
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ligent  ne  fauroit  fuffire  pour'  approfon¬ 
dir  une  feule  d’entr’elles  ;  auffi  les  plus 
habiles  Anatomiftes  qui  ont  comparé  la 
difficulté  de  cette  Science  avec  les  bor¬ 
nes  de  leur  moyens  pour  en  triompher, 
ont  tous  été  profondément  pénétrés  de 
cette  idée  ,  &  ils  fe  font  tous  propofés 
de  détacher  de  ce  chef-d’œuvre  quelque 
objet  particulier ,  afin  de  fe  livrer  entiè¬ 
rement  à  fon  étude  ;  ainll  Haller  entre¬ 
prit  de  faire  pour  les  Artères  ^  ce  que 
Vinflow  avoit  fait  pour  les  Os  ,  Albi- 
nus  pour  les  Mufcles ,  &  Meckel  pour 
les  Nerfs.  On  fuit  dans  fon  ouvrage 
ces  canaux  tortueux  dans  lefquels  rou¬ 
lent  ces  liqueurs  bienfaifantes  qui  dépo- 
fent  dans  toutes  les  parties  qu’elles  arro- 
fent ,  la  fanté  &  la  vie  ;  on  y  découvre 
toutes  leurs  ramifications ,  on  les  retrou¬ 
ve  quand  ils  femblent  s’échapper  par 
une  fuite  myftérieufe,  ou  par  une  finet 
fe  imperceptible  ;  on  les  apperj oit  tou- 
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jours  dans  les  belles  Planches  oh  ils  font 
peints  avec  fidélité ,  &  on  s’étonne  des 
progrès  immenfes  que  Haller  a  fait  faire 
à  cette  partie  de  nos  connoiflances  ,  en 
corrigeant  une  multitude  de  fautes  dans 
les  Tables  de  fes  prédécelTeurs ,  &  en 
leur  ajoutant  un  grand  nombre  de  fes 
découvertes. 

Les  ouvrages  anatomiques  font  pour 
l’ordinaire  de  froides  defcriptions ,  qui 
ne  font  propres  qu’à  inftruire  ces  génies 
éclairés  qui  favent  voir  au-delà  de  ce 
qui  frappe  les  fens ,  ou  qui  ne  peuvent 
fervir  qu’à  l’amufement  de  quelques 
curieux  qui  s’attachent  à  ce  genre  d’é¬ 
tude.  Haller  veut  lui-même  répandre 
cette  vive  lumière ,  dont  il  a  fu  réunir 
les  rayons  ,  fur  les  principes  fondamen¬ 
taux  de  la  Médecine ,  c’eft  dans  ce  but 
qu’il  commença  de  publier  en  1739  : 
HermanniBoerhave præleSiones  in fuas 
injlitutiones  rei  medicce  cum  notis  : 
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Il  avoit  fuivi  deux  cours  de  Boerhave  5 
&  tranfcrit  fidèlement  fes  Leçons ,  fon 
manufcrit  étoit  même  devenu  fi  célé¬ 
bré  ^  qu’un  Libraire  le  lui  demanda  pour 
l’imprimer  ;  mais  Haller  jaloux  de  la 
gloire  de  fon  maître  collationne  encore 
ce  manufcrit  avec  les  cayers  de  quatre 
difciples  diftingués  de  ce  grand  homme; 
il  raflemble  leurs  différentes  leçons , 
compare  les  changements  que  les  années 
y  avoient  apporté,  combine  toutes  ces 
différences  qui  peuvent  fubfîfter  enfem- 
ble ,  &  fait  ainfv  avec  les  penfées  fuc- 
cefïîves  de  Boerhave  un  tout  bien  lié  ^ 
compofé  dans  un  ftile  unifornde ,  débar- 
raffé  des  fautes  des  Copîftes ,  ou  des 
inadvertances  de  fon  premier  Auteur, 
Haller  ne  pouvoir  être  l’éditeur  mé« 
chanique  de  cet  ouvrage  5  il  ^étoit  trop 
pénétrant  pour  n’en  appercevoir  pas  les 
défauts ,  trop  favant  pour  les  laiflTer  fans 
correftion  ,  &  trop  ami  du  vrai  pour 
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leur  donner  une  nouvelle  confiftance  en 
les  imprimant  ;  Il  lui  femble  entendre  les 
ordres  de  fon  maître  pour  réparer  l’é¬ 
difice  qu’il  avoit  élevé,,  en. corriger  les 
défauts  qu  il  auroit  effacé  ,  préférer  fa 
gloire  ,  la  vérité  &  le  progrès  des 
Sciences  aux  fentiments  peu  réfléchis 
d’une  admiration  füperftitieufe.  Haller 
s’emprefFe  donc  à  faire  connoître,  au 
Public  les  fources  où  fon  Maître  avoit 
puifé  y  &  il  y  ajoute  les  découvertes 
qû’ori  avoit  faites  depuis  fa  mort:  Mais 
quoique  ce  travail  fut  immenfe ,  il  n’étoit 
pas  encore  le  plus  iniportant  :  Boerhave 
n’avoit  prefque  étudié  l’Anatomie  que 
dans  les  Livres  ou  dans  les  préparations 
de  Rüyfch,  il  fut  forcé  de  fonder  fa 
Phyfiologie  fur  les  obfervations  des  Au¬ 
teurs  qu’il  avoit  confulté  ^  &  de  fe  trom¬ 
per  avec  eux  lorfqu’ils  étoient  tombés 
dans  d’erreur.  Haller  au  contraire  avoit 
profité  d’une  foule  de  découvertes  qu’on 
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faifoit  tous  les  jours  ,  il  les  vérifioit 
avec  foin  5  il  en  avoit  fait  lui- même 
un  très-grand  nombre  dans  fes  fréquen¬ 
tes  différions  :  Il  jugea  donc  encore 
plus  néceffaire  de  refaire  entièrement  la 
partie  anatomique  &  phyiiologique  de 
cet  ouvrage.  Tel  eft  le  *  plan  qu’il 
forme  &  celui  qu’il  exécute  ;  mais  ce 
qui  mérite  les  plus  grands  éloges  ^  c’efl: 
que  Haller  fut  toujours  fans  .Syftême 
au  milieu  de  cette  foule  de  Syflêmes 
imaginés  pour  expliquer  la  Phyfiologie, 
il  décrit  naïvement  les  faits  qu’il  a  ob- 
fervés ,  &  il  les  décrit  tous  fans  aucune 
prédileftion  ,  lorfqu’ils  font  vrais’j  par¬ 
ce  qu’ils  font  tous  alors  des  parties  in¬ 
tégrantes  de  la  Science  qu’il  traite.  Sa 
Logique  étoit  peut-être  trop  févére  , 
mais  au  moins  elle  étoit  folide' ;  il  cro- 
yoit  que  les  Hypothéfes  fervoient  plus 
à  flatter  l’amour  propre  &  à  égarer  la 
raifon ,  qu’à  éclairer  l’efprit ,  què  la  va^ 
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nité  &  le  préjugé  les  accréditent ,  qu’el¬ 
les  font  redouter  l’expérience  qui  me¬ 
nace  la  vie  de  ces  enfants  chéris ,  & 
qu’il  arrive  à  ceux  qui  ont  le  malheur 
de  les  préférer  à  robfervation  de  la 
Nature  ,  ce  qu’éprouvent  tant  d’hom¬ 
mes  que  les  Romans  dégoûtent  de  l’Hif- 
toire. 

Cet  ouvrage  devoit  réunir  les  fufFra- 
ges  des  Médecins  par  Tutilité  de  fon 
érudition ,  la  multitude  des  faits  qui  y 
font  ralTemblés /la  foule  des  .obferva- 
tions  neuves  qui  y  étoient  jointes,  &  fur- 
tout  par  la  modeftie  de  Haller  qui  lui  fit 
fcrupuleufement  indiquer  tout  ce  quiap- 
partenoit  à  Boerhave,  &  qui  Tempêcha 
de  céder  aux  prières  qu’on  lui  faifoit  pour 
étendre  fon  Commentaire  fur  les  leçons 
que  ce  grand  homme  avoit  données  fur 
la  pratique  de  la  Médecine  :  Mais  quoi¬ 
qu'on  eut  fait  d’abord  de  ce  Livre  pré¬ 
cieux  une  foule  d’éditions,  quoiqu’il  eut 
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procuré  à  Haller  les  remerciments  des 
Parents  les  plus  proches  de  Boerhave; 
ces  fuccés  foule vérent  l’envie  de  quelques 
Médecins  ;  Notwich  fut  l’organe  qu’ils 
employèrent  pour  l’exhaler  ^  il  attaqua 
Haller  avec  l’emportement  d\in  furieux, 
mais  Haller^  fe  défendit  en  détruifant 
honnêtement  toutes  fes  objeâions,  & 
en  continuant  de  publier  fon  Ouvrage, 
dont  chaque  volume  étoit  attendu  avec 
un  nouvel  empreffement.  -^  . 

-  Je  veux  épuifer  ûci-’le  'fiel  qu’une 
critique' jaloiife  répaudir  fur  le  Com¬ 
mentaire  de  Boerhave  &  fur  tous  les 
ouvrages  de  ce  genre  que  fon  Auteur 
a  publié;  elle  l’accufe iJ’y  avoir  tou¬ 
jours  fait  î’immenfe  étalage  d’une  ét(% 
dition  inutile.  Mais  ce  reproche  ne 
prouve-t-il  pas  la  légèreté  du  Siècle  ? 
N’annonceroit-il  point  la  perte  du  vrai 
Savoir  ?.Qu  il  auroit  abrégé  fon  travail, 
s’il  avoit  retranché  de  fes  ouvrages  les 
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utiles  citations  qu’on  y  trouve  5  &  inféré 
fourdement  les  defcriptions  Anatomi¬ 
ques  déjà  faites  au  milieu  des  fiennes  î 
On  lui  doit  de  la  reconnoiflance  pour 
avoir  préfenté  le  Tableau  rapide  des 
anciennes  découvertes  fur  les  matières 
qu’il  a  traitées  ?  pour  avoir  fait  hon¬ 
neur  à  chacun  des  ferviçes  qu’il  a 
rendu’  aux  Savants  ,  &  pour  avoir  con¬ 
duit  fi  commodément  aux  fources  de 
ces  Sciences  ,  ceux  qui  veulent  en  pro¬ 
fiter.  Il  n’eft  point  un  compilateur  fans 
génie  qui  entafle  tout  ce  qu’il  trouve 
fans  difcernement  :  Les  ouvrages  de 
Haller  feroient  imparfaits  fans  fon  éru¬ 
dition  ;  il  rapproche  avec  ordre  des 
faits  importants  &  des  obfervations 
capitales  ,  il  raifonne  avec  les  faits ,  il 
eft  toujours  plein  d’idées  utiles,  il  les 
répand  dans  fes  ouvrages  avec  prodi¬ 
galité,  &  il  n’y  paroît  jamais  économe 
que  des  mots  qui  les  exprime.  Il  fem- 
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bleroit  avoir  formé  fon  ftyle  fur  la  mé¬ 
thode  que  la  Nature  paroît  fuivre  dans 
fes  opérations  ,  lorfqu’elle  produit  tou¬ 
jours  les  plus  grands  effets  en  y  em¬ 
ployant  les  plus  petits  moyens. 

Haller  publia  en  lyyi  un  Commen¬ 
taire  à  peu  près  femblable  fur  un  autre 
ouvrage  de  Boerhave,  Hermanni  Bo-- 
erhave  methodus  Studii  medici  cum 
amplijjimis  auclariis  4®.  2  voL  Boer- 
have  indiquoit  à  fe^  difciples  les  Livres 
qu’ils  dévoient  lire  fur  chaque  matière  ; 
fes  confeils  mal  recueillis  furent  impri¬ 
més  en  1^26  ^  &  formèrent  un  volume 
in- 12®.  Plufieurs  obfervatibns  impor¬ 
tantes  y  étoient  oubliées  ,  plufieurs  Au¬ 
teurs  anciens  &  modernes  n’y  étoient 
pas  feulement  nommés.  Haller  apper- 
Çut  ces  vuides  &  il  fe  fentit  capable  de 
les  remplir.  Pour  fe  faire  une  jufte  idée 
de  cet  Ouvrage  ,  il  faut  penfer  qif  on 
y  paffe  en  revue  un  très  -  grand  nom- 
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bre  de  Livres  anciens  &  modernes  écrits 
fur  la  Médecine ,  la  Chirurgie  TAnato- 
mie  5  &c.  qu'on  y  trouve  des  jugements 
folides  fur  chacun  d’eux?  &  qu’on  en 
compte  au  moins  cinq  mille  ;  qu’il  fup- 
pofe  la  Leâure  de  fix  mille  volumes  | 
qu’il  fait  connoître  outre  cela  les  noti¬ 
ces  &  les  jugements  qu’on  en  a  faits  5 
qui  font  répandus  dans  différents  Livres^ 
&  fur-tout  dans  différents  Journaux  5 
enfin  que  Haller  pouffe  l’exaftitude  juC- 
ques  là ,  qu’il  marque  fcrupuleufement 
avec  une  étoile  ?  tous  les  Livres  qu’il 
n’a  pas  eu  entre  fes  mains.  Un  tel  Ou¬ 
vrage  étonne  l’imagination  la  plus  vive 
par  l’étendue  du  travail  qu’il  exige  ^ 
fur-tout  quand  on  penfe  qu’un  feul  hom¬ 
me  a  ôfé  l’entreprendre  &  l’exécuter  ? 
&  quand  on  réfléchit  qu’il  a  été  fait  au 
milieu  d’une  foule  d’occupations  éga¬ 
lement  confidérables  &  importantes  5 
qui  n’ont  jamais  été  fufpendues  :  Mais 
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ce  qui  paroîtra  bien  moins  compréhen« 
fible  ,  c’eft  que  Haller  eft  le  premier 
qui  apprend  à  fes  Lefteiirs  ^  que  cet 
Ouvrage  eft  incomplet ,  &  qu'on  peut 
le  perfeftionner  encore ,  en  fuivant  les 
routes  qu’il  indique.  Ce  feroient  des 
recueils  bien  précieux  dans  toutes  les 
Sciences  5  que  ceux  qu’on  feroit  pour 
chacune  d’elles  à  l’imitation  de  celui- 
ci  où  Fon  indiqueroit  avec  exaftitude 
les  ouvrages  qui  les  développent  en  tout 
ou  en  partie  ÿ  où  l’on  apprécieroit  leur 
valeur  ,  où  l’on  feroit  connoître  leurs 
meilleures  Editions  :  il  conviendroit 
peut-être  d’y  fixer  aulE  l’état  préfent  de 
la  Science  dont  on  s’occuperoit?  de  mon¬ 
trer  les  découvertes  qu’on  y  a  faites  5 
les  obfcurités  qu’il  importe  d’éclaircir,  & 
les  dejîderanda  qu’il  faudroit  chercher. 

Il  feroit  impoflîble  de  s’arrêter  ici 
pour  rapporter  une  foule  d’obfervations 
anatomiques  curieufes,  plufieurs  def- 
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criptions  de  maladies  extraordinaires  9 
diverfes  dilfertations  intéreflantes  fur 
des  fujets  neufs  j  on  les  trouve  dans  les 
Mémoires  des  Académies  auxquelles  il 
fut  aggrégé ,  &  dans  divers  Journaux 
auxquels  il  s’intéreffbit.  Je  me  borne  à 
faire  connoître  ceux  de  ces  ouvrages  qui 
doivent  faire  époque  dans  l’Hiftoire  de 
fErprit  Humain,  &  qui  ont  déjà  contri¬ 
bué  à  le  perfeâionner  par  la  Lumière 
qu’ils  y  ont  répandue. 

Tels  font  les  Eléments  de  Phyfiologie 
dont  Haller  donne  le  plan  fous  ce  Titre: 
Primæ  Lineæ  Phyjiologicær  8*^.  i747* 
Il  commença  de  le  publier  dans  toute 
fon  étendue  en  &  il  forme  un  Ou¬ 

vrage  de  huit  volumes  in  -  La  Phy- 
fiologie  eftlabafe  de  la  Médecine,  elle 
préfente  à  celui  qui  l’exerce  l’état  natu¬ 
rel  de  la  machine  qu’il  doit  entretenir 
en  prévenant  les  dérangements  qui  la 
menacent ,  &  en  les  réparant  quand  ils 
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font  arrivés  :  Cette  Science  eft  une  des 
parties  les  plus  difficiles  de  la  Phyfi- 
que  J  elle  demande  prefque  la  connoif- 
fance  de  toutes  les  autres.  Il  faut  avoir 
approfondi  PAnatomie ,  fi  Pon  n’avoit 
pas  obfervé  dans  le  plus  grand  détail 
toutes  les  parties  de  nos  organes  3  il 
feroit  impo/ïîble  de  pouvoir  en  pénétrer 
le  jeu  :  Il  faut  avoir  folidement  étudié 
la  Phyfîque  générale  3  la  Méchanique , 
PHydroftatique  J  la  Pneumatique ,  POp- 
tique  3  PAcouftique  ?  la  Chymie ,  pour 
comprendre  divers  Phénomènes  qui  fe- 
roient  incompréhenfibles  3  fi  Pon  ne  pof- 
fédoit  pas  parfaitement  les  principes  de 
ces  Sciences ,  &  pour  faire  des  décou¬ 
vertes  au  milieu  de  cette  foule  de  cas 
qui  ne  font  pas  encore  bien  connus. 
Mais  que  de  patience  3  de  dextérité  & 
d’attention ,  pour  analyfer  les  reflbrts 
de  ces  différentes  pièces ,  pour  calculer 
la  force  qui  les  meut  &  les  réfiftances 
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qtf ils  ont  à  vaincre  que  d’expériences 
à  tenter  pour  pénétrer  tous  ces  effets  9 
pour  faifir  leur  rapports  ,  pour  voir 
réfulter  Teffet  total  de  leur  a£lion  mu¬ 
tuelle  :  Que  d’obfervations  pour  décou¬ 
vrir  dans  une  machine  fi  compliquée 
les  diverfes  caufes  qui  peuvent  la  dé¬ 
truire  ,  ou  Y  occafionner  du  défordre  ; 
que  de  fagacité  pour  faifir  le  lien  de 
toutes  ces  opérations  méchaniques,  & 
pour  juger  la  grande  influence  de  l’ame 
fur  chacune  d’elles.  On  n’a  point  exa¬ 
géré  quand  on  a  appelié  l’homme  un 
petit  Monde  ^  &  je  ne  crois  pas  exa¬ 
gérer  ‘quand  je  dirai  que  l’homme  eft-la’ 
merveille  de  TUnivers  la  plus  éton¬ 
nante  ,  la  plus  fagement  compofée & 
la  plus  difficile  à  bien  connoître. 

Haller' appelle  à  enfeigner  la  Phy- 
fiologie  fe  trouve  enveloppé  dans  une 
obfcurité  ,  où  l’on  n’apperçoit  que  quel-^ 
ques  rayons  épars  de  lumière  ^  il  s’ef- 
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force  d'accroître  leur  éclat  en  les  réu- 
niffant  &  en  augmentant  leur  nom¬ 
bre:  Il  remonte  pour  cela  jufques  aux 
fources  de  cette  Science  ?  il  apprécie 
les  obfervations  qui  lui  fervent  de  fon¬ 
dement  9  il  évalue  les  Hypothéfes  qu’on 
y  avoit  introduites  :  Pour  faire  cet 
examen  avec  plus  de  fûreté ,  il  oublie 
ce  qu’il  avoit  appris  y  mais  il  ouvre 
des  Cadavres  &  il  étudie  les  Animaux 
vivants  ,  les  Livres  qu’il  confulte ,  ne 
font  pas  ceux  des  Pliyfiologiftes ,  la 
Nature  feule  eft  le  Texte  facré  qui  fixe 
fes  regards  &  qu’il  fait  lire  à  fes  difci- 
ples  y  fes  découvertes  font  la  peinture 
de  fes  obfervations ,  &  fes  obfervations 
font  le  Tableau  de  la  Nature  ,  c'eft 
ainfi  qu’il  travaille  à  la  Phyfiologie, 
ou  plutôt  5  c’eft  ainfi  qu’il  l’auroit  créée 
fi  elle  n’avoit  pas  exifté  ?  &  qu’il  en 
fait  une  Science  nouvelle  très-différente 
de  celle  qu’on  étoit  alors  forcé  d’ap- 
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prendre  :  Second  Pronaéthée  ,  il  donne 
rhiftoire  d’un  homme  nouveau ,  pref- 
que  toutes  les  parties  du  Corps  humain 
lui  ont  fourni  le  fujet  de  quelque  décou¬ 
verte  précieufe  5  mais  fur-tout  il  appro¬ 
che  la  lumière  des  reffbrts  cachés  qui  les 
meuvent ,  il  éclaire  diverfes  opérations: 
myftérieufes  de  l’économie ‘animale  ^  il 
fait  voir  fes  premiers  mobiles  ;  il  met 
fous  les  yeux  les  premiers  rudiments 
de  l’Animal  ;  l’irritabilité  des  Mufcles  5 
le  développement  du  Poulet  dans  l’œuf 
font  des  découvertes  aiiflî  importantes 
pour  la ^Phy fiologie 9  qiiecelle.des  loix^' 
de  la  gravité  pour  l’Aftronomie  ,  &  de 
la  différente-  réfrangibilité  des  rayons 
pour  rOptique;  elles  ont  produit  une 
efpéce  de  révolution  dans  l’hiftoire 
phyfique  de  l’homme ,  j&c  elles  lui  pré¬ 
parent  peut-être  encore  de  nouveaux 
progrès. 

^  Un  Corps  -  irritable  devient  plus 
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court  lorfqu’il  eft  touché  par  un  corps 
qui  le  prefFe  ,  ou  dont  Pacrimonie  le 
déchire  Ôc  le’ tiraille  ;  &  fon  irritabilité 
fera  d’autant  plus  grande  qu’il  fe  rac¬ 
courcira  d’avantage  dans  ces  circonC- 
tances.  Les  Mufcles?  ces  Leviers  qui 
font  mouvoir  l’Animal  ^  font  le  fiége 
de  cette  propriété  abfolument  indépen¬ 
dante  de  la  fenfibilité  ;  auffi  le  cœur 
qui  devoit  étré  l’organe  le  plus  mobile 
puifqu’ileft  le^principe  du  mouvement 
&  dé  la  vie  dés  Animaux  ?  eft  auffi  l’or¬ 
gane  le  plus!  facile  à  mouvoir  ,  puifqu’il 
eftilé  Mufcle  le  *plus  irritablé"^&  qu’U- 
conferve  fou  irritabilité  pendant  le  tems 
le  plus  long  ;  mais’  ce  qui  eft  fur-  tout 
très  -  rémarquable  ,  c’eft  '  que  l’irritation 
des  parois  internes  du  cœur,  produit  des 
ofcillations  beaucoup  plus  durables  & 
beaucoup  plus  vives  que  celle  des  parois 
externes  :  Cela  devoit  être  encore  dif- 
pofé  de  cette  manière,  afin  que  la  liqueur 
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féminale  put  lui  imprimer  le  mouvement 
dans  le  germe  avec  plus  de  facilité  par 
fon  ftimulus  ?  &  que  l’attouchement  con¬ 
tinuel  du  fang  qui  y  entre  put  le  confer- 
ver  &  l’entretenir.  Haller  foupçonnoit 
que  cette  propriété  réfidoit  dans  la  par¬ 
tie  gélatineufe  du  Mufcle ,  qui  cherche 
toujours  à  fe  rapprocher  quand  on  l’é¬ 
tend  ,  au  lieu  que  fes  parties  terreufes 
ne  changent  jamais  d’elles-mêmes  leur 
figure.  Il  me  femble  que  cela  devroit 
au  moins  être  ainfi  ,  puifqu’il  paroît 
que  les  germes  des  corps  organifés  qui 
fe  développent  ont  tous  exifté  d’abord 
fous  cette  forme  gélatineufe. 

L’irritabilité  de  la  gelée  organique  ou 
du  germe,  qui  doit  être  la  caufe  du 
premier  mouvement  des  Etres  organi¬ 
fés  ,  qui  influe  fur  la  plus  grande  partie 
des  Phénomènes  de  l’économie  anima¬ 
le  ,  &  peut-être  végétale,  qui  femble  le 
principe  de  la  vie  &  de  fon  entretien , 
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dont  la  confidération  peut  devenir  de 
la  plus  haute  importance  dans  la  Me- 
decine  5  &  dont  la  vérité  eft  établie 
fur  les  obfervations  les  mieux  faites  ? 
répétées  le  plus  fouvent  5  &  variées 
avec  le  plus  de  génie  :  Cette  propriété , 
que  divers  Phyfiologiftes  célébrés 
avoîent  défirée  fans  la  foujonner  5  Hal¬ 
ler  qui  fut  plus  attentif  ou  peut-être 
moins  prévenu  par  Tefprit  de  Syftéme  ? 
l’obferve  le  premier ,  &  il  arrache  a  la 
Nature  ce  prétendu  fecret  qu’elle  avoit 
conftamment  placé  à  découvert  fous  les 
yeux  des  Phyficiens.  La  Nature  n’eft  pas 
myftérieufe  pour  ceux  qui  la  cherchent 
uniquement;  c’eft  notre  légéreté,  notre 
impatience  5  notre  prévention  ,  qui 
forment  le  plus  fouvent  les  voiles  épais 
qui  cachent  fes  opérations ,  &  les 
grands  obftacles  qui  nous  repouffent 
loin  de  fon  fanftuaire* 

Cette  découverte  importante  fixa 
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Tattention  des  Savants  dès  l’année 
173P  que  fon  Auteur  la  fit  connoître,' 
la  plupart  applaudirent  aux  talents 
de  l’Obfervateur  ,  plufieurs  lui  con- 
teftérent  la  folidité  de  fes  obferva- 
tions;  tandis  que  d'autres  lui  en  dif- 
putérent  la  propriété.  Haller  qui  n’a« 
voit  cherché  que  le  vrai  5  &  qui  n’a- 
voit  prononcé  que  les  décilions  de 
la  Nature ,  renvoya  fes  premiers  con- 
tradifteurs  à  la  Nature  elle-même ,  en 
leur  enfeignant  les  meilleurs  moyens 
pour  l’interroger  &  pour  en  recevoir 
une  réponfe  décifive  ,  il  apprit  aux  fé¬ 
conds  tout  ce  qu’on  pouvoir  trouver 
fur  ce  fujet  dans  le  cahos  des  ouvrages 
de  Phyfiologie  ,  &  il  les  laifia  juger  fur 
les  pièces  qu’il  leur  fournit. 

Il  femble  que  Haller  fentoit  fes 
forces;  comme  Hercule  cherchoit  les 
Monftres  les  plus  redoutables  pour  les 
vaincre  ;  il  s’applique  aux  fujets  les 
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plus  difficiles  de  la  Phyfiologie  pour 
les  expliquer  :  Il  epie  dans  l’œuf  la 
lumière  qui  pourroit  éclairer  le  myftére 
de  la  génération.  Ses  obfervations  fur 
la  formation  du  Poulet  font  auffi  éton¬ 
nantes  par  la  patience ,  l’exatHtude  & 
Paffiduité  avec  laquelle  il  les  a  fuivies  ^ 
que  par  le  génie  qui  les  a  fécondées  y 
tout  devient  intéreffant  fous  fes  yeux 5 
tout  s’anime  entre  fes  mains  ;  Malpighi 
cet  excellent  Obfervateur  apperçoit  feu¬ 
lement  la  plupart  des  Phénomènes ,  que 
les  œufs  couvés  préfentent  pendant  le 
tems  de  l’incubation  :  Haller  qui  a  ob- 
fervé  les  mêmes  faits  d’une  manière 
plus  précife  &  plus  exafte  ne  fe  borne 
pas  à  les  peindre  ;  il  fait  encore  en  tirer 
de  lumineufes  conféquences ,  &  il  enri¬ 
chit  la  Phyfiologie  d’une  vérité  extrê- 
ment  importante. 

Mais  ce  qui  caraftérife  fur  -  tout 
Haller  5  c'eft  qu  il  n’a  pu  faire  cette  dé- 
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couverte ,  qu’après  avoir  combattu  fes 
préjugés  &  triomphé  de  fon  penchant 
pour  TEpigénéfe  il  avoue  que  la  vue 
des  Phénomènes  que  lui  préfentérent 
les  œufs  couvés  lui  firent  croire  qu’il 
n’y  avoit  point  de  génération  propre¬ 
ment  dite,  &  qu’elle  ne  pouvoit  être 
que  le  développement  d'un  germe  pré- 
exiftarit  à  la  fécondation.  Il  fournit  ici 
l’exemple  trop  rare  d’un  Fhilofophe  afiez 
attentif  &  afTez  docile  aux  inftruftions  de 
la  Nature ,  pour  lui  facrifier  les  rêves 
toujours  chers  de  l’imagination  ,  & 
pour  publier  avec  courage  le  démenti 
formel  qu’elle  leur  avoit  donné. 

'  Il  n^eft  pas  fans-doute  aifé  de  conce¬ 
voir  la  formation  fucceffive  des  parties 
‘d’un  Animal^  mais  on  peut  cjmprcndre 
avec  une  plus  grande  facilité  comment 
le  mouvement  du  cœur  en  chaflTant  avec 
force  le  fuc  nourricier  qui  y  aborde  5 
dilate  par  fon  moyen  les  Tubes  exif- 
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tants  qui  communiquent  étroitement 
avec  lui ,  &  que  leur  tranfparence  rend 
invifibles  j  on  imagine  la  manière  dont 
ces  Tubes  tranfmettent  ce  fuc  dans 
toute  leur  étendue,  &  par  quel  moyen 
les  parties  qu’ils  arrofent  peuvent  s’affi- 
miler  leurs  molécules  nourricières,  en  les 
retenant  par  une  efpéce  d’affinité  cliy- 
mique ,  dans  les  mailles  larges  de  leur 
réfeau  ;  on  fent  que  ces  parties  doivent 
devenir  vifibles  quand  elles  perdent 
leur  tranfparence  par  cette  addition , 
&  que  chacune  d’elles  acquiert  ainfi 
peu  à  peu  la  confiftance  qu’elle  doit' 
avoir.  Il  réfulteroit  de-là ,  que  le  cœur 
ne  peut  être  apperçu,  que  lorfque  l’œuf  a 
été  couvé  pendant  quarante -huit  heu¬ 
res  5  quoiqu’il  ait  déjà  ofciilé  pendant 
tout  ce  tems,  vaincu  l’inertie  du  germe, 
&  produit  fur  cette  miniature  du  corps 
organifé ,  le  plus  grand  effet  qifil  y 
produife  jamais  pendant  la  vie  de  TA» 
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nimal ,  puifqu’il  le  fait  paflTer  alors  par 
le  mouvement  qu’il  lui  imprime  de  ce 
repos  fl  voifin  du  néant?  à  la  vie^  & 
à  la  vie  de  toutes  les  parties  qui  le 
compofent. 

Mais  l’Animal  peut  non  -  feulement 
exifter  fans  être  apperçu;  l’obfervation 
du  Poulet  dans  l’œuf  démontre  outre 
cela  5  que  le  germe  du  Poulet  préexiile 
dans  l’œuf  à  fa  fécondation  ?  &  que  la 
liqueur  féminale  du  mâle  lui  fournit  un 
moyen  de  fe  développer ,  quand  la 
chaleur  de  l’incubation  l’a  rendue  plus 
irritable.  V oici  comment  Haller  obferve 
&  comment  il  raifonne  :  Il  voit  d’abord 
que  la  Membrane  interne  du  jaune  de 
l’œuf  eft  le  prolongement  de  la  Mem¬ 
brane  interne  de  l’Intef  in  grêle' du  Poiu 
iet  5  pendant  que  la  Membrane  externe 
du  Jaune  eft  aufti  le  prolongement  de 
la  Membrane  externe  de  cet  Inteftin^ 
que  les  Artères  &  les  V  eines  du  Jaune 
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font  de  même  le  prolongement  des  Arté» 
res  &  des  V eines  méfentériques  du  Pou¬ 
let  ;  &  que  le  fang  qui  circule  dans  le 
Jaune  ne  peut  être  mis  en  mouvement 
que  par  le  cœur  du  nouvel  Animal.  Cette 
rigoureufe  continuité  entre  le  Jaune  & 
le  Poulet  5  les  rapports  immédiats 
d’effets  &  de  caufe  qu’on  obferve  , 
dans  l’influence  du  cœur  du  Poulet  fur 
le  Syftême  vafculâire  du  Jaune  ,  prou¬ 
vent  clairement  que  le  Jaune  eft  une 
partie  effentielle  &  intégrante  du  Pou¬ 
let  ;  deforte  que  comme  le  Jaune  fe 
trouve  dans  l’œuf  avant  qu’il  foit  fécon¬ 
dé  ,  il  faut  que  le  Poulet  y  exifte  alors 
invifiblement  avec  lui  :  Mr.  Bonnet  que 
fon  vafte  génie  met  en  état  de  mieux 
apprécier  tout  ce  qui  appartient  au 
génie ,  regarde  cette  découverte  de  fon 
intime  Ami,  comme  un  des  plus  grands 
pas  que  la  Phyfique  des  Corps  orga- 
nifés  ait  pu  faire  dans  ce  Siècle  ,  & 
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comme  le  plus  grand  jour  qu’on  ait 
répandu  fur  le  myftére  de  la  généra¬ 
tion  (  a  ). 

Je  n’ajouterai  rien  après  cela  à  la 
gloire  de  Haller  ^  quand  je  parlerai  de 
fes  recherches  fur  les.  Monftres  ^  fur 
les  Hermaphrodites  ,  fur  les  yeux  des 
Animaux ,  fur  le  Cerveau  des  Oifeaux 
&  des  PoilTons  ,  quand  j’analyferai  ces 
Mémoires  où  il  montre  que  le  Carti¬ 
lage  eft  l’élément  de  l’Os ,  que  le  Pé- 
riofte  ne  contribue  point  au  dévelop¬ 
pement  des  parties  olPeufes  ;  mais  qu’un 
fuc  particulier  en  eft  la  feule  caufe  : 
quand  je  ferai  connoître  plufieurs  au¬ 
tres  vues  également  neuves  &  impor¬ 
tantes  qu’il^  a  publiées  dans  divers  Mé¬ 
moires.  (  ^  )  Auffî  je  finirai  ces  détails 
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{^a)  Corps  organifés ,  Tom.  î.  pag.  i^6, 
{b  )  On  trouvera  dans  le  Catalogue  des 
Livres  de  Haller ,  l’ordre  chronologique  des 
pièces  qu’il  a  ^  publiées  6c  où  il  a  mis  au  jour 
Tes  principales  découvertes. 


(  ) 

phyfiologiques  par  ie  récit  de  la  diC» 
pute  fameufe  que  Haller  eut  avec  Ham- 
berger. 

Il  feroit  à  fouhaiter  qu’on  put  plon¬ 
ger  dans  l’oubli  les  controverfes  des 
gens  de  Lettres ,  lorfqifeiles  n’ont  inté- 
relïë  que  leur  amour  propre,  on  effa- 
ceroit  de  la  vie  de  Haller  celle  qu’il 
eut  avec  Albinus  ,  &  on  ne  verroit  pas 
deux  hommes  célébrés  par  tant  d’où» 
vrages  fameux,  lutter  enfemble  pour 
s’attribuer  une  découverte  inutile  à  leur 
gloire  5  &  qu’ils  paroifTent  avoir  fait 
féparément  :  C’étoit  peut-être  avec  plus 
de  fondement ,  mais  fans  mériter  moins 
de  blâme  5  que  Newton  &  Leibnitz 
s’armèrent  pour  la  découverte  du  Cal- 
cul  différentiel  *5  &  c’eft  avec  la  même 
raifon  qifon  auroit  pu  terminer  cette 
querelle  en  attribuant  femblablement  à 
chacun  d’eux  cette  fublime  invention 
qu’ils  étoient  peut-être  les  feuls  égale» 
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ment  en  état  de  faire.  L’homme  de 
Lettres  plus  ifolé  que  les  autres  hom¬ 
mes  ,  femble  auffi  plus  irritable  par 
la  réaûion  continuelle  de  fon  ame  fur 
lui-même  ,  &  comme  il  fe  fent  plus 
perfeflionné  que  la  plupart  de  ceux  qui 
l’environnent ,  il  peut  être  auffi  natu¬ 
rellement  porté  à  s’eftimer  davantage, 
&  à  fentir  plus  vivement  les  petites 
blefTures  qu’il  peut  recevoir.  ' 
Hamberger  Profefleur  de  Phyfiologie 
à  Jena,  avoit  renouvellé  dans  une  Théfe 
foutenue  en  1727  fur  h  Méchanifme 
de .  la  Refpiration  ,  rancienne  opinion 
qu’on  avoit  eue  fur  l’ufage  des  Muf- 
cles  intercoftaux  internes  dans  cet  aâe 
important  de  l’économie  animale  ,  il  y 
ajoutoit  le  mouvement  du  Sternum  com¬ 
me  étant  la  fuite  du  mouvement  des 
Côtes  ,  il  y  rappelloit  l’exiftence  de 
Pair  entre  la  Pleure  &  les  Poumons , 
&  il  i’employoit  pour  comprimer  ces 


(  6^  ) 

derniers.  Haller  traitant  cette  matière 
en  1743  dans  fes  Commentaires  fur  les 
ïnftitutions  de  Boerhave  ,  attaqua  les 
idées  d’Hamberger  avec  tous  les  égards 
poffibies  5  mais  auffi  avec  des  raifons 
triomphantes.  Le  Pédantifme  acadé-» 
mique  fut  choqué  d'avoir  tort ,  &  il 
éclata  par  une  réponfe  injurieufe.  Haller 
coniibattit  'Hamberger  avec  des  expé¬ 
riences  5  (Sc  Hamberger  compofa  contre 
elles  fept  brochures  pleines  de  fiel.  Hal¬ 
ler  lui  oppofa  de  nouveau  la  Nature 
d’une  manière  ü  preflante  ^  qu’il  lui  fut 
impofïîble  de  parer  le*  coup  de  fon  vi¬ 
goureux  adverfaire  5  mais  il  s’abandonna 
à  la  rage  la  plus  violente,  &  il  fe  per¬ 
mit  les  expreffions  les  plus  odieufes  : 
Haller  laifla  fon  athlète  vaincu  s’agiter 
fur  l’aréne ,  ôc  il  celfa  de  lui  répondre 
parce  qu’il  cefToit  d’être  attaqué  par  la* 
raifon  -,  Haller  ayant  même  été  invité 
à  faire  réimprimer  les  pièces  qu’il  avoit 

publiées 
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publiées  fur  cette  difpute  ,  il  en  re¬ 
trancha  toutes  les  perfonalités  ,  &  il 
eut  la  fatisfadiion  de  favoir  que  Ham- 
berger  &  fes  adhérents  avoient  rendu 
juftice  à  fa  modération  ôc  à  la  foiidité 
de  fes  écritSo 

Tous  ces  travaux  qui  auroient  rempli 
les  jours  de  plufieurs  Savants  très-labo¬ 
rieux  ne  renferment  point  encore  tous 
ceux  de  Haller  :  Une  correfpondance 
immenfe  &  profonde  abforboit  une  partie 
confidérable  de  fou  tems  ^  il  ne  laiffa  ce¬ 
pendant  jamais  aucune  lettre  fans  répon-  ’ 
fe.  (^2)  Il  a  mis  en  divers  tems  des  Préfa¬ 
ces  extrêmement  travaillées  à  la  Tête  de 
plufieurs  ouvrages  confidérables  qif on 


(a)  On  a  6  Volumes  de  Lettres  Latines 
qu’on  lui  avoir  écrites  ;  il  y  a  3  Volumes  de 
Lettres  Allemandes les  Lettres  Françoi- 
fes  5  Italiennes  6c  An^loifes  forment  encore  ' 
une  colledion  plus  nombreufe. 
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réimprimoit  en  Allemagne  ;  il  a  pu¬ 
blié  les  Oeuvres  des  principaux  Méde¬ 
cins  de  TAntiquité  avec  des  Préfaces 
utiles  5  il  y  a  joint  fouvent  des  Notes, 
&  quelquefois  des  indices  nouveaux: 
Il  a  compofé  &  fait  imprimer  des 
Bibliothèques  de  Botanique  5  de  Chirur¬ 
gie  9  de  Médecine  pratique ,  &  d’ Ana¬ 
tomie  5  qui  font  les  Inventaires  précieux 
de  ces  vaftes  Sciences ,  il  avoit  même 
commencé  une  nouvelle  édition  de  fes 
éléments  de  Phyfiologie  qu'il  avoit  d’é- 
diés  à  fon  illuftre  ami  Mr.  l’Abbé  Spal- 
lanzani.  Outre  cela  il  a  fourni  un  très- 
grand  nombre  d’ Articles  pour  le  Sup¬ 
plément  de  l'Encyclopédie  de  Paris , 
&  pour  l’édition  de  l’Encyclopédie  & 
du  Diftionnaire  d’Hiftoire  Naturelle 
qu  ’on  a  faits  à  Yverdon. 

Le  tems  n’eft  court  que  pour  les 
défœuvrés ,  &  pour  ceux  qui  ne  favent 
pas  l’employer,  le  travail  &  le  génie 
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rallongent  en  le  rempliffant,  Hallet 
n^a  pas  encore  occupé  tous  fes  moments 
par  les  grands  &  nombreux  ouvrages 
que  je  viens  de  faire  connoître,  il  en 
trouvoit  toujours  pour  des  compofitions 
moins  confidérables  5  mais  qui  ne  font 
pas  fans  utilité  :  Il  faifoit  po  ur  la  jBi- 
bliothéque  raifonnée  des  extraits  folides 
de  divers  Livres  célébrés  qui  ont  paru 
depuis  l’année  1745* '9  il  travailloit  déjà 
à  la  Galette  de  Gottingue  9  dont  il  fut 
le  Direâeur  en  1747.  Les  grands  hom¬ 
mes'  ne  font  rien  médiocrement,  ils 
fentent  l’importance  des  travaux  qu’ils 
entreprennent ,  &  ils  les  exécutent  d’une 
manière  qui  répond  à  Tidée  qui  les  leur 
repréfente.  Un  Journal  confidéré  fous 
fon  vrai  point  de  vue  ,  n'eft  point  un  de 
ces  ouvrages  fubalternes  qui  puiffe  être 
entrepris  par  un  Ecrivain  quelconque. 
Il  demande  un  homme  de  génie  pour 
le  rendre  intéreifant  par  la  chaleur  ôc 

E  2 
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la  vie  qu’il  y  faura  répandre ,  &  par 
les  vues  grandes  &  utiles  qui  le  diri¬ 
geront.  Il  exige  des  Savants  verfés 
dans  toutes  les  Sciences  5  qui  pofle* 
dent  toutes  les  Langues ,  pour  plaire 
à  tous  les  Efprits  &  flatter  tous  les 
goûts.  Il  faut  encore  qu’ils  fâchent  à 
fond  l’hiftoire  de  leur  art  pour  diftin- 
guer  ce  qui  eft  connu  ou  commun  ; 
qu’ils  joignent  à  ce  profond  favoir  une 
Logique  févére  pour  évaluer  juftement 
les  Livres  qu’ils  annoncent  ,  &  pour 
fe  garantir  des  préjugés  dangereux  que 
Tefprit  de  Syfteme  &  les  paflîons  pour- 
roient  leur  faire  adopter  dans  leurs  ju¬ 
gements  y  ils  doivent  écrire  avec  pureté 
pour  reprendre  fûrement  les  Auteurs 
qui  ne  corrigeroient  pas  leur  ftyle  , 
avoir  enfin  aflez  de  folidité  &  de  goût 
pour  indiquer  ce  qui  eft  bon,  neuf  ou  rare 
dans  les  ouvrages  qu’ils  veulent  faire 
connoître  ,  &  pour  en  donner  une  Ana- 
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lyfe  courte  &  fidèle.  Tel  eft  la  Leçon 
&  l’exemple  que  Haller  a  préfenté  à 
tous  les  Journaliftes  dans  la  Gazette 
littéraire  de  Gottingue,  qui  eft  encore 
un  des  meilleurs  Journaux  de  l’Europe; 
fans-doute  que  Tefprit  de  ce  grand  Ecri¬ 
vain  anime  toujours  les  Savants  diftin- 
gués  qui  le  compofent  ;  ou  que  le  vrai 
génie  ne  voit  que  la  bonne  route  ,  & 
qu’il  la  fuit  toujours  fans  la  quitter. 
On  a  fouvent  accufé  la  Philofophie 
de  conduire  à  l’impiété ,  il  eft  vrai , 
comme  l’obferve  Bacon ,  qu’elle  peut 
rendre  Athée  quand  elle  n’eft  pas  ap¬ 
profondie;  mais  qu’elle  ramène  toujours 
à  la  Religion  lorfqufon  en  fait  une  étude 
férieufe  ;  l’expérience  confirme  la  vé¬ 
rité  de  cette  idée  ;  Pafcal  ,  Locke  , 
Newton  ,  Leibnitz  ,  Boyle  ,  Haller  , 
Bonnet  5  Trembley*  &  tant  d’autres 
ont  prouvé  au  Public  que  la  bonne  Phi- 
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lofophie  eft  la  meilleure  introduûion 
au  Chriftianifme. 

On  ne  peut  difïîmuler  les  doutes  de 
Haller  fur  la  vérité  de  la  Religion 
Chrétienne  ;  mais  les  recherches  pro¬ 
fondes  qu’il  fit  de  bonne  foi  pour  les 
éclaircir  ,  les  diffipérent  bientôt  en¬ 
tièrement.  La  leûure  du  Livre  de 
Ditton  fur  la  vériti  de  la  réfurreclion 
de  Jéfus  -  Chrijl  j  dont  il  a  publié  un 
excellent  extrait?  fit  les  plus  grandes 
impreffions  fur  fon  Efprit  ?  &  la  médi¬ 
tation  affidue  de  l’Ecriture  Sainte  les 
fortifia  pendant  la  plus  grande  partie 
de  fa  vie.  îl  avoue  qu’il  fe  plaifoit  à 
étudier  l’Evangile  ?  parce  qu’il  n’étoit 
jamais  plus  fûr  de  s’approcher  de  la 
Souveraine  lagefle  ?  que  lorfqu’il  en 
lifoit  la  volonté  dans  ce  Livre  divin. 

Un  grand  Philofophe  qui  a  toujours 
été  attaché  à  la  Religion ,  eft  un  fpec- 
tacle  ?  qu’il  eft  intérefiant  de  confi- 
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dérer  pour  Tlionneur  de  la  Philofo- 
phie  &  la  défenfe  du  Chriftianifme. 
Je  profite  de  différents  traits  que  Hal¬ 
ler  en  a  laiffé  dans  divers  ouvrages  de 
Métaphyfique ,  de  Théologie  &  de  Pié¬ 
té^  pour  les  préfenter  fous  un  feul  point 
de  vue  ,  &  montrer  le  pouvoir  de  la 
vérité  fur  ceux  qui  la  recherchent  fin- 
cérement.  Haller  convaincu  de  la  né- 
cefiGté  d’un  premier  Etre  Créateur 
de  tous  les  autres  ,  trouve  une  autre 
preuve  de  fon  exiftence  dans  la  con¬ 
templation  de  l’ordre  toujours  immuar 
ble  de  la  Nature  ,  quoique  cet  ordre 
foit  contingent  par  fon  effence  &  par 
celle  des  Etres  fur  lefquels  il  s’étend  : 
Du  fommet  des  Alpes  comme  dans  les 
dernières  ramifications  des  Nerfs  &  des 
Artères ,  il  admire  ces  fins  fublimes  qui 
portent  l’empreinte  de  la  Sagelfe  de 
leur  Auteur  :  La  multitude  des  rapports 
qui  compofent  l’Univers  ,  l’importance 
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de  leur  liaifon  pour  la  confervàtion  du 
Tout  5  la  fragilité  des  liens  qui  les  unif- 
fent  5  la  permanence  des  diverfes  efpé- 
ces  de  ces  différentes  Créatures  ,  la 
reiTernblance  des  événements  nàturels 
qui  fe  paffent  aujourd’hui  fous  nos  yeux^ 
avec  ceux  qu’on  obfervoit  il  y  a  deux 
ou  trois  mille  ans  5^  lui  démontrent  les 
foins  continuels  de  l’Ancien  des  Jours. 

Plein  de  ces  grandes  idées,  il  obferve 
d’état  des  hommes  lorfque  Jéfus-Chrift 
vint  au  Mondé  y  il  s’indigne 'en  confia 
dérant  cette  -grandè  corruption ,  dont 
il  apperçoit  l’origine  dans  les  premiers 
Siècles  de  la  Tefre;  à  la  vue  de  ces 
monuments  de  la  foibleffe  humaine,  il 
conclut  comme  Socrate  ?  qu’il  falloit  un 
moyen  furnatureî  pour  réformer  les 
idées  abfurdes  qu’on  avoit  alors  fur  la 
Divinité  ?  fur  la  morale,  &  le  Sou¬ 
verain  bien  ;  mais  fur-tout  pour  chan¬ 
ger  les  mœurs  des  hommes  qui  étoient 
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fl  dépravées ,  6c  profcrire  les  vices  qui 
étoient  fi  honteux,  &  fi  nuifibles  au 
bonheur  de  l’efpéce  humaine:  Comme 
on  ne  pouvoir  attendre  cette  heureufe 
révolution  de  la  Philofophie  ,  dont  les 
efforts  avoient  été  inutiles  dans  les  lieux 
oii  elle  avoir  fait  les  plus  grands  pro¬ 
grès  ,  &  où  elle  avoir  régné  pendant  un 
fi  grand  nombre  de  Siècles  ;  il  cherche 
fi  le  Chriftianifme  ne  feroitpas  ce  moyen 
célefte  propre  à  ramener  les  hommes 
à  la  vertu  &  au  bonheur  ;  l’excellence 
de  fa  morale,  fon  influence  manifefte^ 
fur  la  félicité  des  hommes  ,  &  le  perfec¬ 
tionnement  du  genre  humain  commen¬ 
cent  à  l’intérefTer  en  faveur  de  TE- 
vangile  :  Mais  fa  propagation  rapide 
dans  la  plupart  des  lieux  connus  de  la 
Terre  ,  opérée  par  des  hommes  pau¬ 
vres  5  ignorants ,  méprifés  ,  &  qui  ne 
favoient  que  l’Hébreu  ;  malgré  la  diffé¬ 
rence  des  langues  des  différents  Peuples 
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qui  devinrent  Chrétiens,  Fintolérance 
des  Prêtres  Payens  ,  les  combats  des 
Philofophes,  les  perfécutions  des  Em¬ 
pereurs  ,  &  les  pallions  des  hommes  de 
toutes  les  conditions  ;  cet  événement 
étonnant  lui  prouve  la  Divinité  de  cette 
Doûrine  pure ,  en  lui  démontrant  la 
vérité  des  Miracles  que  les  Apôtres  doi¬ 
vent  avoir  faits  néceiTairement  pour  en¬ 
gager  les  hommes  à  écouter  leur  prédi¬ 
cation,  &  pour  les  forcer  non-feulement 
à  croire  la  vérité  des  faits  qu’ils  leur  an- 
nonçoient,  mais  fur-tout  à  fe  dépouiller 
de  leurs  vices,  à  devenir  des  modèles  de 
pureté  5  de  charité  ,  d’humilité  ,  &  à  fe 
laiflTer  enlever  leurs  biens  &  leurs  vies , 
plutôt  que  de  renoncer  à  ces  Leçons  , 
dont  ils-.fentoient  toute  l’importance , 
&  dont  ils  reconnoiflbient  Dieu  lui- 
même  pour  l’Auteur. 

L’examen  de  ces  preuves*  direfles 
n’eft  pas  le  terme  des  recherches  de 


C  7?  ) 

Haller  ;  il  pafle  encore  en  revue  tous 
les  arguments  qu’on  oppofe  au  Chrif- 
tianifme ,  il  les  péfe  avec  cette  circonf- 
peûion  de  Tami  le  plus  zèle  que  la 
vérité  ait  jamais  eu  ^  &  il  s’aiFermit 
toujours  davantage  dans  fes  principes 
religieux.  Il  a  même  publié  trois  V  o-' 
lûmes  de  Lettres  ^  où  il  examine  devant 
le  Public  toutes  les  objeâions  contre 
la  Révélation  qui  ont  été  fi  foigneufe- 
ment  ralTemblées ,  &  fi  agréablement 
exprimées  dans  les  Quejlions  fur  VEn- 
cyclopêdie  ?  fi  cet  ouvrage  peut  fervir 
comme  d’un  Index  pour  les  objeélions 
faites  contre  la  Doftrine  chrétienne  9 
l’ouvrage  de  Haller  fera  l’Index  des 
réponfes  pour  ceux  qui  voudront  en¬ 
tendre  plaider  les  deux  caufes. 

Ce  n’eft  certainement  ni  Tefprit  de 
parti  5  ni  le  goût  du  Siècle  qui  engagè¬ 
rent  Haller  à  prendre  ainfi  la  défenfe 
du  Chriftianifme  :  Ne  feroit-ce  donc 
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point  cette  paffion  vive  qu’il  eut  tou¬ 
jours  pour  la  vérité  ,  qui  lui  impofa 
l’obligation  de  la  chercher  par-tout ,  & 
de  la  répandre  quand  il  l’avoit  trouvée  ? 
On  fait  au  moins  que  de  grands  Plii- 
lofophes  ont  fait  voir  les  nœuds  qui 
lient  étroitement  la  Philofophie  à  la 
Religion.  Dieu  étant  la  Caiife  de  Tü- 
nivers  en  doit  être  le  Légiflateur  ;  la 
‘Nature  n’eft  qu’une  de  fes  idées  ^  &  le 
bien  général  du  Monde  eft  l’effet  de  fa 
bonté  ;  l’inftruftion  des  hommes  devient 
ainfii  une  partie  effentielle  du  plan  géné¬ 
ral  de  la  Providence  ;  le  Chriftianifme 
fera  comme  la  Nature  ^  le  miroir  où  fe 
réfléchiffent  les  rayons  de  leur  Auteur 
dont  on  peut  fupporter  l’éclat;  mais  il 
offre  en  même  tems  la  peinture  fidèle  de 
l’homme,  de  fa  grandeur  &  de  fa  mifére; 
les  préceptes  qu’il  donne  font  le  déve¬ 
loppement  du  cœur  ,  &  les  motifs  qu  il 
propofe  font  calculés  fur  les  penchants 
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qui  nous  font  agir  :  En  un  mot  il  eft  pour 
nous  rhiftoire  facrée  de  Dieu  &  de 
l’EIomme,  l’organe  divin  de  la  vérité  ^  le 
Code  de  la  vertu  ^  &  la  fource  du  Sou¬ 
verain  bien. 

^  Avant  de  finir  cet  intéreflant  fujet, 
je  dois  obferver  que  Haller  prît  la  dé- 
fenfe  de  la  Religion  naturelle  &  révé¬ 
lée  dans  toutes  les  circonftances  qui  lui 
en  fournirent  Toccafion  j  dès  l’année 
1732  il  publie  dans  la  Préface  de  fes 
Poéfies ,  qu’il  étoit  fermement  perfuadé 
des  vérités  de  la  Religion;  en  1747  il 
repoufle  avec  horreur  la  dédicace  que 
La  Metrie  lui  avoit  faite  de  fon  ouvra¬ 
ge  intitulé  :  VHommc  machine  ,  &  il 
déclare  dans  plufieurs  Journaux  qü^il 
ne  connoijjoit  ni  pour  fon  difciple  ni 
pour  fon  ami  un  homme  qui  avoit  ces 
idées  impies  (  ^  )  *  En  175*1  ü  mit  une 

(  a  )  Journal  des  Savants ,  May  1749.  Bi¬ 
bliothèque  Impartiale ,  T.  V. 
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Préface  à  la  tête  d'un  abrégé  que  Mn 
Formey  avoit  fait  de  F  examen  du  Pyr^ 
rhonifme  par  Crouzas  ^  où  il  peint  avec 
les  couleurs  !es  plus  fortes  ?  les  confé- 
quences  funeftes  de  l’impiété  pour  le 
malheur  de  la  Société  &  des  Individus. 
Je  finis  en  obfervant  que  l’étude  de  la 
Nature  démontra  à  Haller  les  grands 
principes  de  la  Religion  naturelle  ^  (Sc 
qu’un  goût  ardent  pour  le  vrai,  une 
étude  approfondie  de  l’Evangile ,  &  un 
examen  philofophique  de  fes  preuves 
&  des  objeftions  faites  contre  lui ,  affer¬ 
mirent  fon  Chriftianifme.  Grand  hom¬ 
me  y  ton  courage  pour  attaquer  les  pré¬ 
jugés  de  ton  Siècle ,  ton  zèle  pour  dé¬ 
fendre  la  Religion  ^  m’affurent  que  fi 
tu  prends  encore  quelque  intérêt  aux 
chofes  qui  fe  paffent  fur  la  Terre,  tu 
n’écouteras  point  fans  plaifir  cette  par¬ 
tie  de  ton  éloge. 

Haller  n’eft  point  content  d’avoir 
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éclairé  les  hommes  par  fes  écrits ,  il 
ne  néglige  encore  aucun  moyen  propre 
à  étendre  leurs  lumières.  Comme  Leib¬ 
nitz  5  il  fentit  l’utilité  des  Académies 
pour  exciter  l’émulation ,  veiller  fur  le 
dépôt  des  Sciences,  avancer  les  progrès 
de  Tefprit  humain  ;  &  comme  lui ,  il 
eut  l’avantage  d’en  fonder  une  qui  fut 
iiluftre  dès  fa  naiffance.  Il  offrit  au  Roi 
d’Angleterre  le  projet  de  l’Académie 
qu’il  croyoit  utile  à  Gottingue,  en  175*1 
le  Roi  Protedreur  des  Sciences  ^  parce 
qu’il  étoit  Tami  des  hommes,  l’approu¬ 
va,  il  fit  meme  les  fonds  nécelTaires 
pour  fûutenir  cet  établiffement ,  &  il 
nomma  Haller  pour  fon  Préfident  per¬ 
pétuel. 

Il  arrive  quelquefois  que  la  perfec¬ 
tion  de  l’efprit  n’influe  pas  autant  qu’elle 
devroit  fur  la  bonté  du  cœur  ,  &  qu’on 
peut  louer  un  homme  pour  fon  favoir , 
quoiqu’il  ne  mérite  aucun  éloge  pour 
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fes  vertus.  La  pieté  de  Haller  a  déjà 
fait  foupçonner  la  pureté  de  fes  mœurs 
&  l’honnêteté  de  fa  conduite  ;  ceux 

f 

qui  vécurent  avec  lui  rendent  juftice 
à  fes  qualités  moraleSo  Plein  de  corn- 
paffion  pour  les  malheureux,  il  s'inté- 

reflTa  vivement  à  leur  fort ,  &  il  cher- 

/ 

cha  toujours  les  moyens  de  leur  pro¬ 
curer  le  foulagement  de  leurs  maux ,  & 
de  leur  affLirer  la  confervation  de  leur 
vie.  il  follicita  auprès  du  Baron  de 
Munchaufen  ^  &  il  obtint  de  l’huma¬ 
nité  de  ce  Seigneur  une  Ecole  pour 
faire  enfeigner  dans  Gottingue  aux  Sages- 
femmes  &  aux  Etudiants  l’art  dilScile 
des  accouchements.  Il  fit  défendre  dans 
FEleftorat  de  Hanovre  aux  nouveaux 
Médecins  ^  d’exercer  leur  Art ,  avant 
d’avoir  montré  dans  un  examen  public , 
qu’ils  avoient  acquis  des  connoilTances 
fuffifantes  d’ Anatomie  pour  prévenir  les 
erreurs  fatales  où  l’ignorance  de  cette 

Science 
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Science  les  pourroit  jetter.  Il  défirn 
qifon  établit  un  Hôpital  dans  lequel 
on  enfeigneroit  la  Médecine  pratique , 
il  efpéroit  qu’on  parviendroit  alors  à 
bannir  par  une  fage  expérience ,  les  in¬ 
certitudes  de  l’art  de  guérir  ^  &  à  conf- 
tater  l’influence  des  remèdes  par  l’ou¬ 
verture  des  Cadavres  ;  cette  idée  qui 
feroit  infiniment  utile  n’attend  que  l’œil 
bienfaifant  d'un  gouvernement  humain 
pour  être  réalifée.  Il  fonda  en  1751  une 
Eglife  réformée  à  Gottingiie  pour  entre¬ 
tenir  la  piété  des  Etudiants  réformés  qui 
y  abordoient  de  toutes  parts  :  Mais  ce 
qui  fait  fur-tout  connoître  le  cœur  de 
Haller  ,  c’eft  le  grand  intérêt  qu’il  prît 
avec  d’autres  Bernois  patriotes  pour  éta¬ 
blir  à  Berne  une  maifon,  où  les  Orphe 
lins  &  les  enfants  des  pauvres  Bourgeois 
feroient  élevés  gratuitement  d’une  ma¬ 
nière  conforme  à  leur  condition.  Il 
drefla  les  Réglements  de  cet  éiablifîe- 
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ment  charitable  ^  il  travailla  beaucoup 
pour  en  trouver  les  fonds  5  il  réuffit  à 
le  faire  approuver  par  le  Confeil  Sou¬ 
verain  le  5*  Février  ijS7  5  ^ 
plaifir  d’entendre  les  bénédiûions  de 
ces  Enfants  autrefois  malheureux ,  qu  on 
mettoit  alors  en  état  de  fervir  le  Public 
par  une  éducation  honorable  ,  &  dont 
on  préparoit  le  bonheur  en  les  formant 
à  la  vertu. 

Un  Savant  eft  pour  l’ordinaire  un 
homme  qui  n’eft  bon  que  pour  les 
Sciences  qu’il  cultive ,  éloigné  du  mon¬ 
de  5  il  en  connoît  mal  les  coutumes  ; 
vivant  peu  avec  les  hommes  ,  il  ignore 
pour  l’ordinaire  le  premiers  éléments 
de  cette  politique  d’ufage  qui  eft  indif- 
penfablement  nécefîaire  5  il  femble  plu¬ 
tôt  fait  pour  vivre  avec  fes  Livres  & 
fes  idées  dans  fon  Cabinet  qu’avec  fes 
femblables  dans  la  Société.  Haller  fi 
occupé  par  fes  études  profondes  &  pé- 
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nibles ,  &  qu’on  pourroit  foupçonner 
avec  raifon  d’avoir  manqué  de  tems 
pour  compofer  tous  les  Ouvrages  qu’il 
a  publié  9  à  fu  vivre  avec  les  hommes 
de  tous  les  Etats  ;  il  a  trouvé  le  moyen 
d’être  utile  à  plufieurs  ,  &  il  a  ap¬ 
pris  d’eux  à  les  bien  connoître,  aufli 
quand  le  dérangement  de  fa  fanté  lui 
fit  quitter  Gottingue  en  175*3  5  il  fe 
deftina  avec  confiance  au  fervice  de  fa 
Patrie  ^  qui  l’avoit  déjà  honoré  en  lui 
donnant  en  1745*  l’entrée  du  Confeil 
Souverain.  Les  Philofophes  font  d’au¬ 
tant  plus  utiles  à  la  Tête  des  Etats, 
qu’ils  ont  un  plus  grand  nombre  de 
connoifTances ,  qu’ils  font  plus  habiles 
dans  l’art  d’obferver  ,  &  qu’ils  favent 
mieux  combiner  les  rapports  des  divers 
objets  qui  fixent  leur  attention  ;  ce  font 
peut-être  ces  raifons  qui  déterminèrent 
Pierre  le  Grand  à  choifir  Leibnitz  pour 
travailler  à  la  Légiflation  de  la  Ruflîe  : 
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On  fentit  de  même  à  Berne  les  fervL 
ces  que  Haller  pouvoir  rendre  au  Gou¬ 
vernement,  &  s’il  ne  fut  pas  toujours 
employé,  autant  qu’il  auroit  fouhaité, 
&  autant  qu’il  auroit  dû  l’être ,  il  faifit 
toujours  avec  empreffement  les  occa- 
fions  qu’on  lui  fournit  d’être  utile  j  & 
il  n’héfita  jamais  de  facrifier  fes  études 
importantes  au  plaifir  de  fervir  fa  Pa¬ 
trie.  En  1777  il  entra  dans  le  Confeil  aca¬ 
démique  ,  il  fut  alTocié  à  divers  travaux 
de  radminiftration  publique,  il  fut  fur- 
tout  chargé  de  chercher  les  moyens  de 
perfeftionner  l’Académie  de  Laufanne; 
fa  pieté  le  fît  entrer  dans  le  Grand  Con- 
lîftoire  qui  eft  un  Tribunal  de  mœurs, 
&  fa  probité  lui  donna  une  place  dans  le 
Confeil  des  Finances;  en  175-8  il  fut  en¬ 
voyé  à  Culm  pour  en  vifiter  les  antiqui¬ 
tés  ,  &  nommé  Gouverneur  de  Roche 
pour  en  diriger  les  Salines  ;  en  ij6^  on 
lui  donna  la  ccmmiffion  de  rétablir  l’har- 
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monie  entre  le  Vallay  &  le  Canton  de 
Berne  ^  il  eut  la  fatisfaftion  de  termi¬ 
ner  heureufement  cette  négociation  ôc 
de  fixer  de  nouvelles  limites  entre  les 
deux  Etats  ;  en  1756'  il  fut  élu  Mem¬ 
bre  du  Confeil  des  Appellations  qui 
repréfente  le  Souverain  dans  les  affaires 
civiles  ;  en  17157  il  fut  occupé  de  la 
revifion  des  ordonnances  Eccléfiaftiques 
rélativement  aux  Eglifes  du  Pays  de 
Vaudj  enfin  le  15*  Novembre  de  cette 
année  on  le  choifit  pour  être  un  des 
Membres  du  Confeil  intime  chargé  de 
terminer  les  diffenfions  qui  régnoient 
alors  à  Genève. 

On  ne  fera  point  étonné  quand  on 
verra  prefque  toutes  les  Académies 
célébrés  de  l’Europe  s’emprefTer  à  le 
recevoir  au  rang  de  leurs  Membres , 
il  les  honoroit  par  fon  génie  &  fon  fa- 
voir  5  &  il  fe  rendit  digne  de  Phonneur 
qu’elle  lui  firent  en  leur  envoyant  des 
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Mémoires  curieux  &  utiles  (  a  )* 
Entre  les  nombreufes  diftinûions  litté¬ 
raires  que  Haller  a  reçu  de  pliifieurs  Sou¬ 
verains  5  on  ne  peut  oublier  la  vifite  dont 
il  fut  honoré  par  Mr.  le  Comte  dé  FaL 
kenftein.Ce  Prince  qui  paroît  avoir  fi  bien 
apprécié  les  hommes  qu’il  a  vu  dans  fes 
Voyages  crut  devoir  diftinguer  Haller  5 


(  ^  )  Il  entra  dans  ri^cadémie  d’üpfai  en 
1734,  dans  la  Société  Allemande  de  Leipfîc 
en  1739.  Il  fut  fait  Médecin  du  Roi  d’An¬ 
gleterre  en  1739  J  &  fon  Confeiiler  d’Etat  en 
1749.  Il  fut  admis  dans  la  Société  Royale 
de  Londres  en  1743.  II  fut  reçu  Membre  de 
l’Académie  de  Stockholm  en  1747.  On  lui  offrit 
une  place  de  Profeffeur  de  Botanique  à  Oxford 
6c  à  Utrecht  en  1748.  En  1749  l’Empereur 
l’annoblit  avec  fa  poflérité  ;  le  Roi  de  Pruffe 
lui  donna  une  place  dans  l’Académie  de  Berlin 
lui  en  offrit  la  Préfîdence.  Il  fut  reçu  dans 
l’Académie  des  Curieux  de  la  Nature,  &  dans 
celle  de  l’Inhitut  de  Bologne  en  1751  ;  il  fut 
aggrégé  à  l’Académie  Royale  de  Chirurgie  de 
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îl  alla  le  ,voir  ,  pafla  deux  heures  chez 
lui  5  &  le  trouva  malgré  fon  âge  fupé- 
rieur  à  fa  réputation. 

La  fanté  de  Haller  ne  fut  jamais 
robufte  ,  elle  fut  même  très  -  foible 
jufques  à  Tâge  de  douze  ans ,  quoi¬ 
qu’elle  commença  de  fe  fortifier  alors , 
il  foufFrit  encore  pendant  plufieurs  années 
des  maux  de  Tête  continuels ,  il  éprou- 

Paris  en  1752,  ,  ôc  il  fut  choifi  en  1754  pour 
être  un  des  huit  Membres  étrangers  de  l’A¬ 
cadémie  Royale  des  Sciences  de  Paris.  En 
1755  on  lui  offrit  la  place  de  Chancelier  de 
rUniverfîté  de  Gottingue ,  vacante  par  la  mort 
de  Mosheim ,  mais  il  la  refufa  de  même  que 
celle  de  Chancelier  6c  de  Curateur  de  FUniver- 
fité  de  Halle,  pour  fuccéder  à  Wolf  ;  il  céda  aux 
inftances  prenantes  du  Sénat  de  Berne  quivou- 
loit  le  conferver  à  fa  Patrie;  pendant  l’année 
1755  il  entra  dans  leConfeil  de  Santé  de  la  Ré¬ 
publique,  5c  il  fut  invité  à  devenir  Membre  des 
Arcades  fous  le  nom  (Tlficrate  Emirco.  Il  fut 
encore  reçu  Membre  de  l’Académie  Botanique 
de  Florence  6c  de  celle  de  Bavière  en  1759*  B 
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va  même  fouvent  des  accès  d’une  fièvre 
violente  ;  mais  il  furmonta  la  foibleffe 
de  fon  Tempéramment  par  la  fé vérité 
de  fon  régime  ;  ^  on  ne  lui  a  jamais  re¬ 
proché  que  dés  excès  de  travail.  Sa 
fanté  qui  fut  fort  altérée  en  175*3 
rétablit  à  Berne  ;  mais  plufîeurs  mala¬ 
dies  violentes  minèrent  peu  à  peu  fes 


entra  en  1764  dans  la  Société  Economique 
de  Zurich,  Sc  en  17(55  dans  celles  de  Haer- 
lem  &  de  Zell.  En  17(^7  il  fut  invité  par 
l’Impératrice  de  Ruflie  à  venir  à  Pétersbourg. 
En  1770  le  Roi  d’Angleterre  écrivit  au  Sénat 
de  Berne  pour  lui  demander  Haller  afin  de 
l’avoir  à  Gottingue  ;  mais  le  Sénat  réufiit  à 
le  retenir.  En  1771  il  entra  dans  le  Collège 
des  Médecins  d’Edimbourg.  En  1773  il  fut 
aggrégé  dans  les  Académies  de  Padoue  6c  de 
Copenhague.  En  1775  il  fut  fait  Préfident 
de  la  Société  Economique  de  Berne.  En  1776 
il  fut  créé  Chevalier  de  l’Etoile  Polaire  ,  8c 
en  1777  il  fut  admis  dans  l’Académie  de 
Pétersbourg. 


(  89  ) 

forces:  Enfin  au  mois  d'Oftobre  1777 
il  fentit  la  mort  s’approcher ,  il  s’y 
prépara  comme  un  Chrétien  qui  efpére 
le  Salut  5  mais  qui  n’eft  pas  affuré  de 
l’obtenir  :  Cependant  quelques  jours 
avant  fa  fin  ,  il  fit  connoître  qu’il  avoit 
vaincu  fes  craintes ,  &  qu’il  croyoit  tou¬ 
cher  les  biens  éternels  ;  il  expira  le  1 2 
'  Décembre  à  huit  heures  du  foir  en  pro¬ 
nonçant  avec  confiance  le  nom  de 
Jéfus, 

Haller  a  eu  trois  femmes  qu’il  a  ché¬ 
ries  -,  la  mort  des  deux  premières  déchira 
fon  ame  9  &  il  confacra  l’amour  qu’il 
eut  pour  elles  dans  des  Vers  qui  por¬ 
teront  fa  tendrefle  ,  &  leurs  vertus  à  la 
poftérité  9  la  troifiéme  fut  l’amie  de  fon 
cœur  jufques  à  la  fin  de  fes  jours;  il  a  eu 
huit  enfants  9  quatre  garçons  &  quatre 
filles  9  l’aîné  Mr.  Emanuel  Haller  s’eft 
déjà  rendu  célébré  par  d’excellents  ou¬ 
vrages  fur  la  Botanique  &  l’Hiftoire  de 
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la  Suifle.  Il  eft  aftaellement  Membre 
du  Grand  Confeil  de  la  République  de 
Berne  &  Lieutenant  Civil. 

Haller  eut  une  belle  Taille  &  une 
lieureufe  Phyfionomie  ;  la  vivacité  de 
fes  yeux  annonçoit  fa  pénétration  & 
fa  fenfibilité.  Il  fut  doué  d’une  Mémoire 
incroyable ,  il  favoit  toutes  les  langues 
mortes  &  prefque  toutes  les  langues 
vivantes  ;  il  parloit  même  la  plupart 
d’entr’elles  avec  facilité:  Son  imagina¬ 
tion  lui  peignoit  les  objets  de  la  ma¬ 
nière  la  plus  vive  5  fon  attention  le 
fixoit  fur  toutes  les  parties‘'du  fujet  qu’il 
vouloit  confidérer  j  un  jugement  fain  le 
dirigeoit  toujours  dans  la  recherche  de 
la  vérité  5  ôc  lui  en  afluroit  la  découverte, 
mais  les  ouvrages  de  Haller  prouve¬ 
ront  affez»  à  la  poftérité  fon  génie  & 
fes  talents.  Mr.  Michaelis  lui  applique 
avec  beaucoup  de  raifon  dans  un  Vo¬ 
lume  des  Aftes  de  la  Société  de  Got- 
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tingue  5  ce  mot  de  Plutarque  fur  Arif- 
tote  :  Ne^ue  Cœlo  ^  neque  Terra  ^  neque 
Mari  quicquam  relinquere  volait  incog’^ 
nitum  ?  indole  prceterea  mirahili  ut  ad 
fingula  natum  præcipuè  dicas.  Ceci  peut 
faire  remarquer  les  rapports  étonnants 
que  les  grands  hommes  ont  toujours 
eu  entr’eux  dans  tous  les  Tems. 

C’eft  un  beau  Tableau  que  celui  dont 
Haller  a  fourni  les  détails  ,  il  en  oiFri- 
roit  peut-être  encore  un  auffi  intéref- 
fant  fi  l’on  peignoit  ce  grand  homme  fous 
d’autres  rélations  ^  on  verroit  en  lui  un 
cœur  fenfible  qui  s’occupe  toujours  du 
bonheur  de  ceux  qui  l’environnent ,  un 
Ami  plein  de  zèle  qui  connut  les  déli¬ 
ces  de  l’amitié  5  &  qui  fut  s’enchaîner 
fes  amis  pour  jamais;  une  ame  ferme 
qui  méprifa  la  jaloufie  ?  qui  prît  fans 
cefTe  pour  guide  la  juftice ,  &  qui  fer¬ 
ma  Toreille  aux  flatteurs  :  Un  Savant 
fans  orgueil  qui  pouvoir  louer  fes  enne- 
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mis,  &  qui  ne  nommoit  jamais  fans 
éloges  fes  Maîtres,  Boerhave ,  Albinus, 
Vinflow  &  Bernoulli.  Il  faut  le  dire  à  la 
gloire  de  Haller,  quoiqu’il  fut  naturelle¬ 
ment  impatient  dans  la  difpute ,  &  qu’il 
ne  fupportat  pas  facilement  la  contradic¬ 
tion  -,  il  n'â  cependant  commencé  aucun 
combat  littéraire  que  pour  défendre  la 
Religion.  Que  de  Voix  en  Europe  célè¬ 
brent  à  préfent  fon  Savoir  !  Que  de  pays 
profitent  des  connoiffances  qu’il  a  gra¬ 
vées  dans  l’ame  de  fes  nombreux  Elè¬ 
ves  !  Que  d’idées  lumineufes  naîtront 
de  la  méditation  de  fes  découvertes, 
&  que  de  découvertes  importantes  elles 
produiront  encore! 

Haller  avoit  choifi  avec  raifon  pour 
emblème  la  métamorphofe  de  la  Chenille 
en  Papillon  ^  &  il  avoit  pris  pour  fa  Dé- 
vife  ce  mot  fublime  :  V0/2  tota périt»  Elle 
ne  périt  pas  entièrement  :  Il  faifoit  fans- 
doute  allufion  à  l’efpérance  ferme  qu’il 
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avoit  de  l’immortalité  dont  il  jouit  ;  Mais 
comme  dès  fon  enfance  il  s’eft  confacré 
à  faire  le  bonheur  des  autres  hommes 
par  fes  découvertes  ,  dont  l’utilité  in¬ 
fluera  pendant  tous  les  Siècles  fur  l’ef- 
prit  humain ,  tous  les  hommes  &  tous 
les  Siècles  fe  rappelleront  la  mémoire  de 
Haller  avec  reconnoiflance  ;  il  vivra 
toujours  pour  les  Sciences  qu’il  a  per- 
feftionnées  ,  pour  les  Savants  qu’il  inC- 
truira?  pour  la  Religion  qu’il  défend  ,  & 
pour  fa  Patrie  qu’il  a  illuftré  par  fa  gloire? 
&  qu’il  a  fervie  par  fes  confeils  comme 
par  fes  facrifices  &  fes  travaux.  (  ^  ) 

V.  Leben  des  herrn  von  Haller,  par 
Jean  George  Zimmermann  ;  Journal  Helvéti¬ 
que  1752.  Nouv.  Bibl.  Germ.'  T.  IV.  TilTot 
Préface  de  la  Diflertation  fur  l’irritabilité  ; 
mais  fur-tout  les  Préfaces  que  Haller  a  mifes 
à  la  Tête  de  tous  fes  Ouvrages;  les  Ouvrages 
eux-mêmes  de  ce  grand  homme,  6c  des  Notes 
manufcrites  fournies  par  fa  famille. 

FIN. 
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CATALOGUS  CHRONOLOGICUS 

OMNIUM  OPERVM  HALLERI. 

^-======^^=======i<<^ 


172.7. 


Ty  Xperimenta  &  dubîa  dedudlu  falivali  Cofchwizia- 
Xlé  no ,  Lugd.  Eatav.  1727  3  4.  In  Operibus  minorihus 


Ânatomicis» 


1731, 


Defcriptio  Androfàces  minime  &  Xeranthemi  3  in 
Commercio  ISorice, 


^75  2; 

Defcriptio  Saxifragæ  foiiis  integris  &  tridentatîs> 
hirfutis  j  nec  non  Veronicæ  AÎpinæ  bugulæ  facie^ 
in  Commercio  Norico, 

yerfuch  Schweizerifcher  Gedichte  ^  8.  Bernæ  17^2 
optîma  ediîio.  Bernæ  8.  i775  >  3^  ^dithnes 

feu  verjïones  varia,  (a  ) 

De  Mufculis  Diaphragmatis  >  Bernæ  ,  4.  Tn  Opufculis 
anatomicis  ^  tn  operibus  minoribus  anatomicis. 

Defcriptio  Orchidis  palmatæ  Alp.  Spica  denfa  albo 
viridi  j  tn  Commercio  Norico, 

I7S4- 

Hedifari  alpini  &  Veronicæ  alpinæ  frucefcentîs  îco« 
nés,  in  Commercio  Norico. 

Phtifici  juvenis  incifio ,  in  opufculis  Pathologicis, 

Oratio  fubitanea  quod  veteres  eriiditione  modernes 
antecellant  ,  4.  Bernæ  1734. 

Vom  Nachîheile  des  Vizes,  8.  I734*  (b) 

.Vom  Nuzen  der  Demuth ,  8-  1734.  (  c  ) 


(  a  )  Efiay  de  Poéfies  Suifles. 
C  t  )  Le  Danger  de  refprit. 
(c)  L’utilité  de  la  modeftie. 


I 


De  Fœtu  bîcîpiti  ad  pedora  connato  5  S. 
fut ,  in  libres  duos  de  Monftris ,  in  T.  III.  Oprum 
Anatomicorum, 

In  Commercio  Norico  reperiuntur. 

Peripneumoniæ  defcriptio  6c  incifîo  Cadaverîs. 
Obfervationes  Anatomicæ. 

Orchîs  petalis  caudatis. 

Melampyrum  floribus  hiantibus. 

173  <5- 

In  eodem  Commercio  învenies. 

'  Conftitutionis  variolofæ  Hiftoriam. 

Exomphalum  congenitum. 

Cherleriam  cum  Icône. 

De  Methodo  Studii  Botanîci^  4.  Gottîng.  173^. 

.  .. 

Quod  Hipocrates  corpora  Humana  inciderit ,  4.  Got- 
ting.  1737  reperitur  in  Ofufculis  Anatomicis  Sc  in 
o^eribus  minorihus ,  T.  III. 

De  vafis  cordis  propriis  ^  4.  Gofting.  1737  i»  D/ypwr; 

Sele6l.  T.  IL  in  oper.  min.  T.  I. 

De  motu  Sanguinis  per  Cor ,  4.  Gotting.  1737  ibid.' 
De  Veronicis  alpinis  Programmata  duo  3  4.  Gotting» 
1737. 

De  Pedicularibus  helveticis ,  4.  Gotting.  1737. 

..  ^738- 

De  valvulâ  Euftachii  3  4.  1738  >  in  ofer.  mïno.  T.  î. 
De  vulnere  finus  frontalis  3  4.  Gotting.  1738  ^  in  o^ufc, 
fathologkis. 

Obfervationes  botanicæ  ex  itinere  hercynico  3  4.’ 
Gotting.  1738  3  in  O^ufc,  botanicis, 

173p. 

De  Allantoïde  humanâ  Progr.  Gotting.,  4.  1739,  in 
opufc.  anat.  T.  IL 

Obfervationes  in  fœminâ  gravidâ  fadæ  ,  4.  Gotting; 

1739 ,  in  Di^.  SeleCîis  T.  V.  &  in  o^er.  min.  T.  II. 
De  vafis  cordis  obfervationes  iterats  ,  4.  Gotting, 
1739,  in  Difÿ.  Seleêi.  T.  II.  in  oper.  min.  T.  I, 
Hermann  i  Boerhave  præledliones  cum  notis  Hallerî, 
8.  Gottingæ  ,  T.  I.  1739.  T.  IL  1740.  T.  III.  1741. 
T.  1  Y.  1743.  T.  V.  1744.  T.  YI.  abfque  notis  ad 
præledîones  III.  Præceptoris  1744.  Fuerunt  feptem 
illius  Editiones  varia?. 


i 


f  9^  ) 

^740- 

Ifer  îielv’efîcüm  anni  1739  ^  4.  Gotting;  Î740  >  m 
Opufc.  Bot  an. 

Strt’na  anatomica  )  4*  Gottîngæ  i74o  »  in  Opufc,  anatl 
&  in  O^er.  min.  T.  III. 

-  .  ^741-. 

De  dudu  Thoracico  ,  4.  Gotting.  1740  >  in  Oper,  min: 

T.  I. 

Icon  Diaphragmatis  fol.  Gotting.  1741  >  in  L 
Iconum  anatomicarum. 


1742. 

Obfervationes  myologlcæ ,  4.  Gotting.  1742; 
Duomm  monftrorum  Anatome  ^  4.  Gotting.  1742  > 
in  Opuf.  anat. 

Programma  de  Fele  capite  fèmi  duplici ,  4.  Gotting. 
1742 ,  in  Opuf.  anat. 

De  valvulâ  Coli  >  4.  Gotting.  1742  >  in  Dijp,  SeîeCî, 
T.  I.  6c  in  oper.  min.  T.'^f. 

De  Membranâ  pupillari  Didertatio  3  in  Opujculis  So~ 
cîetaîis  Upfalienjis  3  in  Opuf.  Anat,  6c  in  oper.  min* 

T.  I. 


De  Omento  Programma  I.  &  II.  fol.  Gotting.  1742  3 
in  Fafcu.  I,  Iconum  anatomicarum. 

Enumeratio  methodica  Stirpium  heiveticarum  3  fol. 
Gotting.  1742 . 

Amethyftina  novum  genus  A(fl.  Upfal.  4.  1742. 

Defcriptiones  variorum  morborum  3  in  T.  I.  der  Ham- 
burgifchen  vermifchten  Bibliothec,  redeunt  in  Opufc. 
pathol. 

De  verâ  nervi  tntercoltalis  origine  ,  4.  Gotting.  1743; 
in  F>ifp.  SeleFl-  T.  II.  6c  in  oper,  men.  T.  I. 

De  arteriis  bronchialibus  6c  æfophagis  3  4  Gottingæ 
1743  ,  &  in  Difp.  Sele6l.  T.  III. 

Iconum  anatomicarum  fafciculus  I.  fol.  Gotting.  1743. 
fcilicet  3  Icônes  Diaphragmatis  ,  Ornent i  û"  bafeos 
Cranii. 

Enumeratio  Plantarum  Horti  Gottingenlîs  >  8*  Gotting. 
1743* 

.  ^744* 

De  nervorum  in  Arterias  imperio  ,  4.  Gotting.  1744. 
in  Difp.  Seleiî.  T.  IV.  ÔC  in  op.  mirnT,  I.  C.  Henricè 

Rupp. 


(  97  ) 

Ntfjfp»  Flora  îenenfîs>  8. 1744  >  inpgniter  làuBa 
pojînumis  Autioris  fchedis  &  ex  labortbus  Halleri. 
'Hermanni  Boerhave  Gonfultationes  medicæ  variis  ac- 
ceflionibus  audæ  ^  8*  Gottingæ  1744  audiior  editio 

ibid.  17^2. 

Obfervationes  aliquæ  botanicæ  ,  in  Commercio  Norico: 
In  Pbilof.  tranfa£i,  N^.  472  Steatoma  ovarïi ,  &  in 
Opufc.  patholog.  N^.  474  Scirrhus  cerebelli  i  ibid, 
Cyani  nova  fpecies  cum  Icône. 

^74;- 

Iconum  anatomicarum  fafciculus  II.  fol.  Gottingae 
174^.  Arteria  maxillaris  interna ,  Ihyreoidea  infe^^ 
rior  J  Cælîaca ,  Utérus  humanus. 

Fœtus  cerebro  deftkutus  j  4.  Gottîng.  1745'» 

De  generatione  monftrorum  ibid.  in  Opufc,  anat. 

De  viis^Seminis  obfervationes  y  Gotting,  1745'  Dijp» 
SeleU.  T.V.  Philof,  Tranf,  n®.  494  in  oper.  min.  T.  H. 
De  Allii  genere  naturali  y  4,  Gotting.  1745  in  Opufc, 
Botanicis. 


Præfatio  germanica  phytanthozaiconographiam ,  Wein* 
manianam  ,  fol.  Ratisbonæ  1745  y  agitur  de  Icono^ 
graphis  qui  in  libris  botanicis  per  Germaniam  editis 
ornandis  laborarunt. 


^7^6. 

De  refpiratione  expérimenta  anatomica ,  4:  1746  >  în 
Opufc.  anat. 

'Hermanni  Boerhave  de  morbîs  oculorum  prselediones, 
Gottingæ  1746  emendatius  ibid  1750. 

Edidit  hiftoriam  morborum  Vratisiavienlêm  cum  præ.* 
fatione  ,  4.  Laufannæ  1746. 

«  Difputationum  anatomicarum  feledarum 

T.I.  4. 1746.  T.  IL  1747.  T.  III.  1748.  T.  ly.  1749. 

•  T.  y.  i75'o.  T.  yi.  1751.  T.  yn.  cum  indice  1752. 

1747. 

Experimentorum  de  refpiratione  P.  II.  ,  4.  Gotting.’ 
1747  y  in  Opufc.  anat.  &c  in  operib.  min. 

ïconum  anatomicarum  Fafciculus  IJI.  fol.  Gottingæ 
1747.  Arteria  capitis  thoracis  y  mefenterii, 

Frimæ  lineæ  phylîologiæ  ,  8.  Gotting.  1747  editio 
multo  audior ,  8.  1765  fuerunt  illius  iindecim  edi- 
tiones  feu  verfones  variæ. 

In  Philof.  TranfaU.  n^.  483  &  492. 

Vetuiæ  dilTedio  &  arteriæ  olTefcentes. 

yena  cava  à  cruiftâ  polypofâ  ai  data  ^  redeunt  in  Opufc, 
pathol, 

Q 


Pfæfatîo  gernjanîca  a4  nova  fittofàrîa  Gottmgenfia^ 
ubi  dé  officïis  éorwin  agitur  qui  librorum  cenfuram 
luicipiunt. 

f  r-r".  '•  >  '  V  '  •  ^ 

1748. 

De  foraniîné‘‘ ovalî  Sc  valvulâ  Euftachii  progr.  fol; 
1748  J  in  Fafc,.IV»  in  oper,  min, 

' '  '  .  *  I74P- 

Opufcula  botanicà  fecenfa  ^  auda  >  8*  Gotting.  I749  > 

•  præter  diéla  y  hîc:  éxtat  oratio  de  utilitate  Botanices» 
Iconum  anatomicarum  Fafciçulus  IV.  fol.  1749  praeter 

programma  de  foramine  ovali  hic  reperiuntur  na-i 

*  rium  mternàrum  Û*  vaforum  pelvis  icônes. 

Duo  prOgrâmmata  de  rupto  in  partu  utero  3  4*  Goî- 
tingæ  1749  ,  in  Opufc.  pathol. 

De  gibboV  4.  Gotting.  1749* 

De  aortaè  '&  venæ  cavæ  gravioribus  morbîs» 

De  valvulis  yefîcæ  felleæ. 

De  morbis  pedoris. 

De  quibüfdam  utéri  morbis. 

De  herniis  congenitis. 

De  Olfibus  vîtio  ’  natis  y  hæc  omnia  programmata  re- 
deunt in  Opufc,  pathol, 

Edidît  poemata  ,  III,  Werlhoffii  cum  præfatione  ger- 
manica  y  8.  Hanov.  174p. 

A.  Short  narrative  of  the  Kings  Journey  to  Gotting» 

8.  1749. 

*75p. 

Edidit  ab  hoc  anno  colledionem  itinerum  cum  præ- 
fatione  gerraanicâ  quæ  inferitur  y  in  Opufc,  germa» 
nids  minoribus. 


Præfatus  eft  ad  hiftoriæ  naturalisB«^c?«iiî»Ægermanicam 
verfîonem  ,  Buffonishypothefes  in  his  præfationibua 
•  '  excutiurttùr  :>  iii  Gallicam  linguam  verfæ  fuerunt-' 
Jn  Fhilof,  Tranfa£i,  21$  245. 

Expérimenta  dé  refpiratione  cum  eorum  corollariis. 
In  Diariô  le  nouveau  Magafin  François ,  expérimenta 
contra.  Cerebelli  ôc  corporis  callofî  prærogativasf. 

1751. 

Flermanni  Boerhave  methodus  ftudii  medici  cum  am- 
'  pliiïïmis  audariis  y  4.  Amfterd.  i75'i. 

Opufcula'  anatomica  de  refpiratione  ôc  monftris  auda  3 
8.  Gotting.  1751. 

Oratio  de  amænitatibus  Anatomes  >  4.  175 1  ^  in  oper^ 
min,  T.  III. 

Verfo  gcrmanica  libelli  Cl.  Formey  qui  compendium 


(  .  99  ) 

cfl  exam.înîs.  Bayleani  à  Croufas  oHm  fcripti  cum 
amplâ  præfatione  ,  ut  oftenderet  quanta  mala  in 
Remÿublicam  ex  Religionis  ruina  impenderent  ,  8. 
Gotting.  1751  Gallice  fcripta  fuît  hæc  præfatio. 

Lettre  à  Mr.  de  Maupertuis  avec  fa  Réponfe  3  4, 
Gotting.  1751*,  ' 

Le  Hermaphrodites  Sermo  în  ï.  Tomo  Comment ario-, 
rum  Gottingenjiy  Societatis  &  in  oper.  min. 

Oblervationes  botanicæ  &  plufculæ  Plantæ  nOvæ  ibid. 

Le  Cordis  motu  à  ftimulo  nafcente  novum  expert- 
mentum ,  ibid. 

Sermo  de  utilitate  Socîetatum  litterariarum  j  ibid. 

Iconum  anatomiçarum  fafciculus  V.  fol.  Gotting.  175^^ 
Arteria  pedis. 

Le  partibus  corporis  humani  lènlîbilibus  Sermb ,  In 
Comment.  Societ.  Gotting. 

Le  partibus  irritabilibus  >  ibid.  in  oper.  min\ 

Oblèrvationes  '  botanicæ  nov^ariMuque  Plantarum  def- 
Criptiones  3  ibid, 

-175?.^  '  ■' 

Fafciculus  iconum  anatomiçarum  VI.  fol.  1753  > 
teriæ  brachii, 

Enumeratio  plantarum  horti  regii  Gottingcnfîs,  8.  1753 
diverjum  à  priori  opus  multo  uberiùs  cum  Jlir-* 
pium  nonnuÛarum  '  defcriptionibus. 

Le  morbis  colli. 

Le  calculis  felleis. 

Le  partibus  corporis  humani  præter  naturam  induratiâ. 

Herniarum  obfervationes. 

Le  morbis  uteri.  Hæc  programmata  édita  3  4.  Gotting. 

'  1753  3  in  Opufc.  pathol. 

Le  renibus  coalitis. 

Le  fabricis  monftrofîs  Programmata  Gotting.  édita  > 
^753  4. 

ï»  Hijîorîa  Academix  Scientiarum  Parijienjts  expérimen¬ 
ta  fpeâ:antia  ad  fanguinis  motum  turbatum  per  ref- 
pirationem  1753* 

'  i75'4. 

Iconum  anatomiçarum  fafciculus  VIT.  fol.  Gottingfæ 
1754  Arteriæ  cerebri ,  oculi  3  medullæ  fpinalis.  ’ 

Opufcula  pathologica,  8.  Laufannæ  1755  auda  in  Tomo 
III.  Qperum  minorüm» 

Le  motu  fanguinis  experîmentorum  fadorum  corol- 
iaria  3  in  Comment,  Gotting,  in  operih,  min, 

G  2 


N 
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1755'-  .  . 

Expérimenta  de  partibus  lèntientibus  Sc  îrrîtabilibus 
quorum  corollaria  funt ,  Sermones  de  partibus  irri- 
tabilibus  did:i  ?  in  operib.  min,  T.  I. 

ï»  relationibus  Gottingenfibus,  De  Pofihumis  fcriptis 
Hildani. 

Orchideæ  Clafîîs  fufa  hiltoria  cum  Synonimiâ  hoc  anno 
&  lyyp  Gottingam  mi/Ta.  In  AClis  Societ.  Helvef: 
T.  îy.  Bafil.  4.  lydo. 

ColleÆo  dirputationum  chirurgicarum  felecfliorum  cum 
præfationibus  &  argumentis  J  4.  i755*  Laufannæ. 

i75<5- 

Iconum  anatomicarum  fafciculus  YIII»  fol.  Gotting. 
175(5.  Arteriæ  univerji  eorporis. 

Icônes  ifltæ  in  Encyclopediam  Pariiînam  adfumptæ 
Puntj  nec  non  in  Colledione  Londini  editam  1746  > 
fol.  fed  ita  funt  truncatae  &  corruptæ  ?  ut  Hallerius 
pro  fuis  minime  agnoverit. 

De  motu  Sanguinis  expérimenta ,  in  oper.  min,  T.  L 

Sammlung  Kleiner  Hallerischer  Schriften ,  8.  Bernas 
1756  audiusj  8.  1771*  Continet  præter  libelles  jam 
recenfos  {a). 

Hiftoriam  Malabarum 
Cenfuram  ClarilTæ 

/  Dedicationem  S.  Scriptane  anno  Tyjj'  datam. 

Dilputationum  pradicarum  ^  4,  YII.  vol.  Laufannæ  , 
ab  anno  1756  ad  I75P* 

^75'7*. 

Elementa  Phylîologiæ  eorporis  humani  ?  4»  YIII.  voL 
Laufannæ  ,  ab  anno  1757  ad  1766  :  fuerunt  iflius 
quatuor  Editiones. 

De  formatione  Pulli  in  ovo  Tomo  II.  operum  anato^ 
micorum  minorum  .  4.  Laufannæ  17(57. 

Expérimenta  prîora  de  refpiratione  &  nova  alia  ira 
novum  ordinem  difpolîta  ,  omillis  omnibus  eritlicis 
édita ,  quatuor  in  Commentarios  divifa  ,  in  operum 
minorum  T.  II. 

Deux  Mémoires  fur  la  formation  des  Os  >  12.  Lau- 
fanne  i75^* 

Germanica  Præfatio  ad  hiftoriam  Ranarum'  Augufti 
Ræfelii. 

(  ^2  )  Colledion  de  petits  écrits  Allemands ,  entre  lefquels 

on  trouve  une  Préface  que  Haller  mit  à  la  Tête  d’une  édition 

de  la  Bible. 


f  lOl  )  , 

Âuthentifche  Ads  vom  neueingerichteten  Wayfenhaus 
zu  Bern ,  8.  Zurich  1758»  (  ^  ) 

1759- 

Expériences  fur  les  parties  fenfîbles  ÔC  irritables  >  12, 
II.  vol.  Eaufanne  i75'9. 

Un  volume  nouveau  avec  des  expériences  nouvelles  > 
Sc  des  réponfes  à  diverfes  objeélions  fur  cette  ma¬ 
tière  )  on  le  trouve  dans  le  T.  I.  Oper»  minor. 

1760: 

Novarum  plantarum  defcriptiones  ad  Societatem  Re- 
giam  Gottingenfem  miflæ. 

Audariofum  &  emendationum  ad  enumerationem  Rir- 
pium  helveticarum  Pars  I.  4.  Balil.  1760.  Pars  II. 
1765  in  Ad.  Societ.  Helvet.  T-  YI.  Pars  HT-  Balil. 
1761  ihid.  in  Tomo  V.  Pars  lY.  Bernæ  ,  8.  1761. 
Pars  Y.  Bal.  4.  1763.  Pars  YI.  ihid.  1765. 

Enumeratio  ftirpium  quæ  in  Belvetia  rariores  prove- 
niunt  i  8.  Laufannæ  1760. 

i7<^i* 

Adverfus  Ant.  de  Haen  difficultates  vindicîæ  )  8.  Lau-- 
Panne  1761. 

I7d2. 

Opéra  anatomica  minora ,  T.  I.  4.  Laufannæ  17^2. 

T) ans  les  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences  de  Paris, 
de  Vannée  on  trouve  des  Oblcrvations  lur  les 
yeux  des  PoilTons,  6c  mTom,IlI.  oper,  Anatom.minor, 

1763; 

Dans  les  Mémoires  de  V Académie  des  Sciences  de  Paris 
de  Vannée  lyôp  Hiftoire  d’une  maladie  épidémique  > 
in  Opufc,  pathol. 

Yerzeichnifs  der  Baume  und  Stauden  die  in  Helvetien 
wild  wachlen.  Dans  la  colleélion  de  la  Société  éco¬ 
nomique  de  Berne.  (  h  ) 

1764.  / 

Dans  la  même  ColleCîion ,  Rélatîon  des  travaux  éco¬ 
nomiques  à  Roche. 

Dans  les  Mémoires  de  V Académie  des  Sciences,  Expé¬ 
riences  lur  l’évaporation  de  l’eau  falée. 

Kurzer  Aufzug  und  befchreibung  der  Salzwerke  j  8.’ 
Bern  176 5«  (<^) 


ia")  Aâ:es  authentiqnes  pour  fervir  à  l’hiftoire  de  la  fon¬ 
dation  de  la  maifon  pour  les  Orphelins. 
i  b)  Catalogue  des  Arbres  &  Arbuftes  de  la  Suiflê. 

[  r  )  Defcriptioii  courte  &  abrégée  des  Salines  du  Gouver¬ 
nement  d’ Aigle. 


! 


(  lOÎ  )  > 

. 

De  demis  anîmalium  oblêrvationes  anatomicæ  Gottin- 
gam  mifîæ  anno  1765  dc  176^  ^  in  oferib,  minor. 
T.  III. 

Adnotationes  de  cerebro  avium  >  pifeium' in  Comm. 
Acad.  Harlemenfîs  )  T.  X.  in  operib,  anatom.  T. 
III. 


1767. 

Operum  anatomîcorum  minorum  T.  II.  >  4.  Lan- 
fannae  1767  >  præter  plerofque  indlcatos  libelles 
tum  de  ovo  6c  pullo  &  ne  oliîbus  infîgniter  auc- 
tos  )  Novus  eft  Commentarius  de  foetus  in  quadru^ 

•  pedibus  formatione. 

17^8. 

Operum  anatomîcorum  minorum  Tomus  HT.*  4.  Lau- 
Iànriæ'1768  in  quo  libri  11.  novi  de  Monftris  ÔC 
opéra  pathologica  infigniter  audla. 

Hiftoria  ftirpium  helveticarurn  inchoatab  fol.  Bernæ 
III.  vol.  novum  opus,  ilovo  ordine  ^  plurimis  fpe- 
ciebus  novis  }  pluribus  charaderibus  6c  fpeciebus 
emendatis. 

Nomenclàtor  ftirpium  Helvetiæ  indigenarum  >  8.  Bern. 
I7d8.  - 

Yarii  articuli  rei  Botânicæ  ih  Dîdionnarid  de  l 
toire  naturelle ,  imprelTo  Ebroduni. 

Principum  artis  medk:æ  colledio.  Hypocrates  I V. 
vol.  8.  Laufannæ  1768-1770.  Novum  in  ordînem 

'  magni  viri  operâ  dilpofîtus  cum  præfationibus  cri- 
ticis  fingulo  operi  Hypocratico  adjédis. 

[^769- 

De  herbîs  pàbularibus ,  in‘ mvis  , Comment ariiis  Soçîe^ 
tati  's  '  Régice  Scientiarum  )  &  dans  la  Colle6ilon  de 
la  Société  économique  dé  Rèrne,. 

1770' 

De  vente*  ftad  temporis  Rupenfî  y  in  novis  Comment 
Societatis  Gottingenjis, 

Præfatio'ad  Opus  veterinarium  illuft.  Baronis  de  Sind, 
fol.  Gotting.  1770. 

Plures  articuli  Supplementi  Encyclopediæ  Parîfînæ. 

1771- 

Præfatio  ad  Pharmacopæam  helveticam  y  fol.  Bafîleæ. 

Bibliothecæ  medicæ  pars  botanica  y  T.  I.  4.  Tiguri 
1771.  ^T.  11.^1772.  _  vy' 

De  nervis  cordis  divinatio  ad- tabuîâm  Andérfchily  in 
novis  Comment.  Gotting. 


(  y 

Üfbng  eînë  mofgenlandifche  GefchîcH^è  >  8.  Bernai 
1771.  (a)  '  _  .  . 

'Aretæi  opéra,  cum  præfatîonibiis  >  8.  Laufânnæ  1771# 

Briefe  uber  die  wichtîgfte  Wahrheiten  der  OfFenba- 
rung ,  8.  Bèrn  1772.  (  ^  } 

De  partibus  corporis  humani  fentientibus  Sermo  IIlJ 
.  in  no  vis  Commentariis  Societatis  Gottingenfi., 

Ad  ÉncyclopaEdiam  Ebrodunenfem  ejufque  Tornum 
F.  Sc  fequeutia  addenda. 

Kleine  deutfehe  fehriften  T.  III.  8.  1762  præter  varioe 
libelles  jam  indicatos  reperies  h  (  <^  ) 

Præfationem  operis  hiftoriæ  ftirpium  helveticarum  > 
annotationes  ad  Guettard  commentarium  quo  often- 
dere  fàtagit  Canadam  inter  ài  Helvetiam  multuni 
elTe  lîmilitudinis. 

Ex  Dhtono  demonftrationem  brevem  religionis  Chrijf* 
tianæ  excerptam. 

De  Mifiîone  Groenlandîca  Egedii  relationem 
Excerptum  ex  C.  Bonnet  infec^lologia 
Et  ex  Hollmanni  Logica 
Coraparationem  Hagedornü  Sc  Hallerî 
Epiftolas  aliqaas  ad  Voltarium  &  à  Voîtarioi 
Alexandri  Trallianl ,  opéra  cum  præfationem  12,  Lau^ 
fannæ  1772.  , 

177!* 

Alfred  Konîg  der  Angclfachren ,  8.  Bern  1783.  {d) 
De  partibus  corporis  humani  irritabilibus  in  nové 
Comment,  Gotting, 

De  lue  boum  ,  in  iifdem  Comment,  dans  la  Coll'e6lion 
de  la  Société  Economique, 

Additamenta  &  Præfatio  ad  J.  Scheuchzeri  Agrofto-* 
graphiam  j  4.  Tiguri  i774» 

Defeription  d’une  Plante  monftrueufe.  Dans  les  Mê-i 
moires  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris, 
Celû  opéra ,  8.  Laufannæ  1773  cum  præfatione  ,  lU 
voL 


(û)  Ufong  hiftoire  Orientale  ,  traduite  en  François. 

(6)  Lettres  fur  les  plus  "importantes  vérités  de  la  Révé¬ 
lation  ,  elles  font  traduites  en  François  ,  &  adreflëes  à  fa 
fille  Madame  Jener 

(  c  )  Collection  de  petits  Ecrits  Allemands;  on  y  trouve 
l’extrait  de  l’ouvrage  de  Ditton  fur  la  vérité  de  la  Réfurrec- 
tioii  de  J.  C.  ♦ 

id)  Alfred  Roi  des  Anglo-Saxons,  traduit  en  François, 


f  104  ) 

i?74- 

Fat)îus  îî  CztO)  Bern.  1774.  (a) 

Bibliothecæ  anatomicæ  ,  T.  I.  Tigurî  )  4»  1774*  T.  Ili 

1777. 

Bibliothecæ  Chirurgicæ  ,  T.  I.  Bafilo  4*  I774*  T.  II, 

^775'- 

Tritici  hiftorîa ,  m  Novis  Comment,  Gottîng, 

Çœlius'  Aurelianus  cum  præfatione  >  8.  Laufannæ  j  II.’ 
vol. 

1775- 

Briefe  zur  Vertheidigung  der  Offenbarung,  T.  I.  8» 

Bern.  1775.  H*  I77^*  T.  III.  1777.  {b) 

Hiftoria  Hordeij  Avenæ^  Secalis,  in  Comment,  Gottîng, 

1776. 

Bibliotheca  pradica  Balîl.  T.  I.  i77<5*  T.  II.  1777. 

Sertno  de  Opii  efficacia  in  corpus  humanum.  Jn  Com-i 
ment,  Gottîng. 

1777. 

De  morbis  rarioribus ,  in  Comment.  Gottîng. 

De  Fundionibus  corporis  humani  præcipuarum  par-; 
tium  ly.  vol. ,  8.  Bernæ  1777-1778. 

Elementa  Phyfîologiæ  auda  lun.  voluméh ,  4. 

Reperiuntur  etiam  Halleri  Opulcula  in  variis. 

Diariis.  La  Bibliothèque  raifonnée  ,  ab  anno  I745'« 

.Gottengilche  Anzeigen  von  gelehrten  ab  anno  1745 
fuit  lemper  inter  optimos  &  maxime  alîiduos  iftius  ^ 
authores. 

Inter  Præfationes  Halleri  non  funt  præter  mittendæ 
Prafationes  Onomatologiæ  medicæ  y  nec  non  pida- 
rum  tabellarum  à  Wagnero  editarum. 

Pretiofîs  fuis  operibus  varia  aliorum  opéra  ornavit 
interquæ.  / 

Vicat  Hiftoire  des  Plantes  vénéneufes  de  la  Suifîe^ 
Ejufdem  la  matière  médicale. 

Qui  plura  volet  varia  diaria  tum  Anglica ,  Germanica  ^ 

Batava  ,  Suicecia  ,  Itala  >  Latina  &  Gallica  adeat , 
quorum  nonnulla  Halleri  fcriptis  quafî  fpoliis  opimis 
lè  condecorare  ardenter  curarunt. 


(a  )  Fabius  &  Caton. 

(b  )  Lettres  apologétiques  en  faveur  de  la  RévélatioMa 


>  •  •  i  , 


-  Vvv' 


J 


*T. 

4^,  .  •  ;  ..  4x^ 


^ 


